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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



Le premier volume de cet o]|^rage conté^ 
nait Thistoire théorique du système péniten- 
tiaire en Europe et aux Etats-Unis ^ ce se- 
cond volume en contient l'histoire /7na#«!yae. 

Pour compléter cet ouvrage , l'auteur , 
ainsi qu'il l'explique dans sa préface , y joint 
une Introduction générale, et une pétition 
adressée aux chambres à l'occasion du second 
volume, ainsi qu'il l'a fait à l'époque de la 
publication du premier. Cette introduction 
générale et cette pétition sont sous presse et 
formeront une brochure de la grosseur d'un 
demi-volume, qui sera mise en vente sous 
peu de jours. 



PREFACE 



DE CE SECOND VOLUME. 



Daks la préface de mon premier volume , j'ai 
expliqué le but et le plan de cet ouvrage. Voué dô 
conviction à la cause de l'abolition de la peine de 
mort, j'ai senti qu'il ne suffisait pas de montrer 
le mal, qu'il fallait encore indiquer le remède. C'est 
alors qu'ajournant tous mes travaux de légis- 
lation pénale, je n'ai pas ^éme voulu m'occuper 
de la seconde édition de mon ouvrage sur la 
peine de mort, épuisé depuis long-temps, pour 
me livrer exclusivement à la question du sys- 
tème pénitentiaire. 11 y avait deux manières 
d'aborder cette question : la première , c'était 
de la traiter à priori^ comme on dit dans le lan- 
gage philosophique. Cette voie était la plus 
courte et aussi la plus attrayante , car rien ne 
plaît tant à l'homme que de ne travailler que 
sur son propre fonds , et de s'élever ainsi à l'idée 
d'une création qui vienne de lui et qu'il puisse 
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revendiquer. Inventer, ce mot là contient toute 
l'ambition et tout l'orgueil de l'esprit humain. 

Heureusement j'ai su m'en défendre , et avant 
de me mettre à créer un système pénitentiaire , 
j'ai cru devoir, par un juste sentiment de dé- 
fiance dans mes propres forces et de déférence 
pour les travaux de ceux qui m'avaient précédé, 
regarder autour de moi si ce que je recherchais 
n'était pas déjà tout trouvé, si ce que je desi- 
rais ne s'était pas déjà réalisé.. Dès-lors.^ sans 
aucune idée systématique , j'ai résolu d'étudier 
à-la-fois l'histoire théorique et l'histoire pratique 
du système pénitentiaire ,, de constater sous les 
deux rapports le point où la question en était 
arrivée, disposé, dans le cas où la solution m'eût 
paru complète, à l'accepter avec joie et à la pré- 
senter telle quelle à l'adoption du pays} et dans 
le cas où elle m'eût paru incomjilète , à tra- 
vailler alors aux perfectionnemens que le sys? 
tème paraissait encore désirer. 

Me voilà arrivé aujourd'hui au terme de ma 
tâdie sans pouvoir dire précisément que l'une 
ou l'autre de mes deux hypothèses se soit exac- 
tement réalisée. Le système pénitentiaire, tel que 
la théorie nous le montre dans le premier vor 
lume de cet ouvrage, et la pratique dans le scr 
cond, ne me semble^ ni assez complet pour ne 
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pas admettre de nombreux perfectionnemens , 
ni assez incomplet pourtant pour ne pas mériter ^ 
d'être proposé aujourd'hui comme une réforme 
bien conçue et bien définie à l'adoption des pays 
civilisés et surtout du nôtre. 

Dans ces circonstances j'ai donc senti la né- 
cessité , à l'occasion de ce second volume , d'a- 
dresser une seconde pétition aux chambres , 
enhardi d'ailleurs par l'accueil bienveillant qu'a 
reçu la première * , imprimée en tête du premier 
volume. Mais sentant qu'au milieu de tous les ' 
autres intérêts publics qui nous préoccupent , 
dans les chambres comme hors des chambres y 
dans le gouvernement comme dans le pays, tout 
le monde n'a pas le temps de chercher dans 
deux gros volumes les élémens nécessaires pour 
acquérir une ferme conviction de l'efficacité 
du système pénitentiaire et de Futilité de son 
introduction'en France, j'ai résolu d'ajouter à 
cet ouvrage une introduction générale qui eh 
soit le résumé à-la-fois historique , analytique 
et philosophique. Cette introduction générale, 
qui se lie ainsi entièrement à cet ouvrage, qui le 
résume et qui l'explique , est sous presse pour 

* Cette pétition a été renyojée par les deux chambres anx 
trois ministres de rintériêor, de la justice et de l'instmction pn- 
bUqne. 
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paraître sous quelques jours avec ma seconde 
pétition aux chambres. 

Cette publication complétera entièrement cet 
ouvrage sur le système pénitentiaire en Europe 
et aux États-Unis. Mais, comme on doit le pres- 
sentir, j'aurai encore à m'occuper du système pé- 
nitentiaire. J'ai parlé de lacunes , de perfection- 
nemens : c'est accepter l'obligation de travailler 
à combler les unes et à déterminer les autres. 
Je tâcherai de la remplir un jour. 

Avant de terminer cette préface , j'ai bien des 
dettes de reconnaissance à acquitter. Pour com- 
poser cet ouvrage, non-seulement il m'a fallu 
m'adresser aux publicistes des pays étrangers 
pour me procurer tous les documens nécessaires, 
mais encore recourir à l'obligeaiicç d'amis qui , 
par le secours de leurs traductions *, m'ont 
permis d'utiliser ces document écrits souvent 
dans des langues qui m'étaient inconnues. Je 
ne puis ici adresser trop de remercîmens à ces 
savans étrangers pour la bienveillance avec 
laquelle ils ont dirigé et secondé mes recher- 
ches. Quant à mes amis ** s'il s'est : permis 

* Je dois ici mentionner spécialement M. Boûrboulon de Mor- 
laix. San^ sa coopération acti've et éclairée, je neiserais certes pas 
encore arriyé an terme de cette publication. 

** U en est un , et celui précisément auquel je devais le plus, 
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à mon patriotisme de regarder cet ouvrage 
comme un service rendu au pays , je leur répon- 
drai comme ce saint évéque à ceux qui recom- 
mandaient des malheureux à sa charité : « Re- 
« mercions tous le ciel , mes amis , vous de 
« m'avoir procuré l'occasion de faire le bien et 
a moi d'en avoir profité. » 

qui ne peut plus entendre ni recevoir le témoignage de ma rive 
reconnaissance et de ma constante amitié , M. Achille Hantraye , 
avocat à Morlaix , Finistère. C'était plus que le compagnon de mes 
études, c'était mon critique , mon juge : aussi sa mort prématurée 
laisse à-la-fois un vide immense dans mes travaux et dans mes af- 
fections. Ceux qui ont lu , dans les Annales de législation , son ar- 
ticle si remarquable et si remarqué sur le système pénitentiaire, à 
l'occasion du premier volume de cet ouvrage, savent s'il a droit 
aux regrets et si je suis excusable de mettre ici le public dans la 
confidence des miens. 
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.PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PRELIMINAIRE. 



Ce n'est pas l'iiistoire particulière de chacun des 
«tablisscmens pénitentiaires des États-Unis que nous 
nous proposons de tracer ici, mais ua exposé gé- 
néral qui les comprenne tous et présente l'bisloîre 
critique du système pénitentiaire américain. 

Cette histoire se divise en trois époques très dis- 
tinctes. 

D'abord la naissance du système pénileuliaire à 
Philadelphie, sa nature, son influence, ses succès 
primitifs dans cet état et dans ceux qui les premiers 
H. , 
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suivirent Texemple de la Pensylvanie. Enfin son 
introduction ultérieure et progressive dans les autres 
états de TUnion à l'époque même où la prison de 
Philadelphie était déjà plus propre à compromettre 
qu'à propager la réforme. 

La seconde époque est celle de sa décadence. Ses 
premiers succès en Pensylvanie ne s'étant soutenus 
que cinq à six années , et les premiers essais sérieux 
de sa restauration n'ayant guère commencé qu'en 
1819 à New- York, on peut fairp remonter la date 
de cette seconde époque avant 1800, et en étendre la 
durée jusqu'à 1820. Cette période comprend l'ex- 
posé des causes qui ont dénaturé les principes et 
l'influence, primitive du système pénitentiaire ; et , 
malgré ces vices et ces altérations, sa supériorité 
incontestable sur l'ancien système d'emprisonnement 
démontrée par le tableau comparé de ces deux sys- 
tèmes et lé rappôft du progrès du crime au progrès 
dé là popùfàtion. 

Cèipéildant le spectacle de tous les abus intro- 
duite dans 'Tà^llcfàtifelti dii T^gîftie pénitentiaire et 
la convicïîèii ÏÏë' 'FteflGbâciTé qii'ôfa èïi doit obtenir par 
leur dîipàritiôh, aiîièhent enfin siir une plus grande 
échelle le développement de nouveaux systèmes etl'ex- 
périéhcé de 'tiouvfeaui essais. C^îst îcî que côiriiiience 
la troisième époqtiiB du système pénttèiitiaire qui est 
â(à£lt^fëilftilt''làpluf^ îhtérèssaîite ët'lâ plus étendue âe 
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son histoire, c'est l'époque de sa restauration. Nous 
y verrons successivement la naissance et l'exposé de 
ces nouveaux systèmes, de leurs expériences, de leurs 
résultats, et nous assisterons enfin à Texécution pra* 
tique de celui qui finit par prévaloir à Auburn , à 
Sing-Sing, Wethersfield et qui semble compter aux 
Etats-Unis le plus de partisans et devoir y trouver 
le plus d'imitateurs. 

£nfin, pour compléter cet exposé général et ana* 
lytique de l'histoire du système pénitentiaire aux 
État-Unis, nous ajouterons deux chapitres sur l'ap- 
plication qu'on y a faite de ce système aux femmes 
condamnées et aux jeunes délinquans. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Origme et succès primitifs du système^ 

pénitentiaire. 

CHAPITRE PREMIER^ 

De rorigine, de Tinfluence et de la nature du système pénitentiaire e»; 
Pensylyanie. — Ses succès primitifs dans cet état et dans Tes autre» état^ 
qui furent les premiers à suivre TexeQiple de la Pensylvamf. — Son 
introduction ultérieure et progressive daiis la plupart des autres états 
de l'Union. 



Parmi' les fondateurs de ces colonies q,ui. grandi- 
rent si vite pour résoudre ces. deux problè.mçs jus* 
que-là insolubles dans l'histoiire de ThuiQ^âké, de 
Tunion la plus constante aRsein.de la confédération 
la plus vaste et de l'ordre le plus maj^s.tueux de la 
vie sociale au sein de la liberté la plus illimitée, et 
de la plus pure démtQcraJtie,^ Peun est assurément 
celui qui prit la part la plus active à l'œuvre de la 
régénération de cette grande émigration européenne. 
Embrassant à-la-fois la réforme de la législatio|a 
criminelle et des prisons plus de cinquante ans^avant 
que les écrivains d'Europe eussent commencé à 
porter leur attention sur ce sujet, il abcjtiissait la 
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peine de mort dans son code, excepté pour le seul 
cas de meurtre' prémédité , à une époque où Ton ne 
s'avisait pas même ailleurs d'attaquer la barbarie de 
la question, de la torture, ni de soupçonner pour la 
moindre offense la légitimité du gibet , et il intro- 
duisait le travail dans l'emprisonnement comme 
moyen de dédommagement envers la société, et l'em- 
prisonnement dans l'échelle pénale comme moyen 
proportionnel d'établir le rapport de la peine à 
Foffense j aux temps où l'on n'avait encore pour pri- 
sons que les cachots et les donjons de la féodalité. * 

C'est ainsi que Penn mettait entre l'Europe et 
lui après l'intervalle des mers plus d'un demi-siècle 
de civilisation. Traçons l'exposé historique de cette 
double réforme. 

Les principes du système pénitentiaire furent 
introduits dans la loi de Pensylvanie, dit M. Thom- 
son '^* à une époque qui remonte à rétablissement 
dé son gouvernement colonial. Dans les lois con- 
senties en Angleterre entre le propriétaire et les pre- 
miers planteurs se trouve la disposition suivante : ce que 

- ■ • • • • « 

* heê dispositions les plus anciennes de nos lois prescrivaient 
l'application des condamnés •à un travail pénible dans la maison de 
éôiiiettion, pendant un nombre d'années correspondant à Vénormité de 
roffhnse^^.B-tcp^Tt <àes commissaires nommés pour la rédaction 
4ai Ççfie pénal àe Pe^^yW^nie du ao décembre 1827. 

** ilapport à la chambre des representans du congrès, fait le 
a4 féVri'eï^RaB. 
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toutes les prisons sero^^^^ï^Ucrs ou matons de 
travail pour les félopsyiles yagai>oadS;, les io^ividua 
oUifs et de mauvaises mioeurSy ^^ qu'il y en aura 
une dans chaque çQi^té ». pSi législature, aussi'^ 
tôt après rétablissement de la co)onie , promulgua, 
^ous les auspices de son sage fondateur, un système 
de lois pénalçs daiis lequel elle déclarait que la trabji- 
spn, le vol avec effraction, Tincendie, le viol et autres 
crimes énormes pour lesquels des milliers 4*indivî- 
dus avaient subi la peine de mort dan$ la Grandç-Br^ 
tagne, n'emporteraient plus peine capitale. Le crime 
de meurtre volontaire et avec préméditation était 
le seul qui fut puni de mort , et la législature parais- 
sait avoir maintenu, l'application de cette peine à ce 
crime , non par conviction de sa nécessité politique, 
mais parce qu'elle pensait que |a |oi divine lui pres*- 
criyait de là maintenir. Ce système humain fut de 
temps en temps renouvelé par des actes, jusqu'à ce 
que ses avantages devinssent évidens. Il fut alors 
établi à perpétuité ^\, envoyé en Angleterre pour 
recevoir la sanction royale. Mais il était $i en oppo* 
sition avec la politique de la mère-patrie^ qu'il fut 
rejeté par la reine en son conseil. JLa législaturje 
n'en persista pas moins dans ses vues bienfaisantes; 
elle lui donna sur-le-champ force de loi;et le prorogea 
jusqu'en 1718. A-peu-près à cette époque, il s'éleva 
une contestation eiitre la couronne et la colonie. On 
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enjoignit aux quakers d*aik|itcr pour la colonie le 
code criminel d'Angleterre, les menaçant en cas de 
refus d'étendre à la colonie Pacte de la première anoé^ 
de Georges P** qui prohibait l'affirmation dans les cas 
de nomination aux emplois et de témoignage dans les 
causes criminelles. La santé chancelante dePenn, pri* 
vant la colonie de son influence, lui faisait craindre 
de voir l'administration passer dans les mains de la 
couronne. Ainsi fut consenti l'acte de 1 7 1 8, et Tan- 
née même de la mort de Penn, fut adopté le code 
barbare d'Angleterre avec les cent-soixante félonies 
capitales. 

Pendant trente-cinq ans d'application de ce sys- 
tème réformateur l'administration de la Pensylvanie 
avait été prospère*, et la ferme résolution avec laquelle 
la législature y adhéra prouve assez qu'elle était con- 
vaincue de son efficacité. Mais sous le gouvernement 
désir WiUiam Keith et des autres chefs politiques qui 
succédèrent à Penn , ce rétablissement des lois san- 
guinaires de la mère-patrie amena graduellement 
tous les maux qu'entraîne une mauvaise législation 
criminelle, a Le changement survenu dans le code 
criminel par suite de l'attachement opiniâtre de la 
métropole aUx peines capitales paraît avoir, disent 
les rapporteurs du code pénal de Pensylvanie **, 

* Robert Vaux. 
** R {apport précité. 
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rétablL dans la pratiqiijEb)*einptre de Toisiveté daus 
l'intérieur de nos prisons^ car quoique la pdne de 
l'emprisonnement accompagne de travail pénible, 
pour un court espace de temps , f&t appliquée à 
quelques offenses moins graves, néanmoins le témoi- 
gnage uniforme de ceux qui se ra(f)pellent l'état de 
la prison provinciale de Philadelphie la représente 
comme of&ant une scène de débauche et de licence, 
dans laquelle les sexes , les âges et les couleurs se 
trouvaient confondus sans classifications, sans travail 
et sans contrainte. » 

La guerre de la révolution survint , et pendant 
son cours on ne doit guère s'étonner de voir l'atten- 
tion du législateur détournée de cet objeL Cependant 
la constitution de 1776 ayant prescrit la réforme 
des lois pénales et Tintroductioa du travail pénible 
comme châtiment des offenses , une société se forma 
sous le nom de Société de Philadelphie pour assister 
les prisonniers malheureux. Un grand nombre de 
citoyens en devinrent membres en payant une sous- 
cription de dix shiUings, et les directeurs de cette 
association avaient déjà introduit quelques amélio- 
rations dans la prison, lorsque l'entrée de Tarmée 
britannique à Philadel|)hie en 1777 empêcha les 
élections de la société et amena sa dissolution. 

Mais en 1 784 cette société se l'éorganisa sous le; 
nom de Société de Philadelphie pour soulager les 
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maux des prisons pul^if^J^U déploya uoe gni^d^ 
activité dans la ^cbercb^xpes abus et des moyens d y 
re^édieTy et parvint à force de persévérance à inté- 
resser puissamment l'attention publique à ses utiles 
pt pénibles trayaux. C'est alors qu'elle Çt le premier 
£^ppel de fonds au4)ublic, et que, forte de l'assentiment 
de l'opinion, elle rédigea différentes adresses au 
sénat et à la cbambre des représeQtans sur les chan- 
g(îmens à introduire dans la nature des peines et d^ns 
)a discipline intérieure des prisons. * 

Par son active persévérance elle parvipt enfin à 
convaincre la législature de l'urgence d'une réforme. 
En 1 786 à l'jexception de deux ou trois cas ,1a peine 
d^ mort fut abolie dan;s le code pénal : dans tous \ei& 
autres, le travail fut substitué à la perte de la vie et 
^p^ cbâtifnens corporels; mais, contre l'opinion 
émise dans le principe par la société en faveur du 
systèm.ç de réclusion solitaire, on adopt^ le système 
des travaux publics. L'acle de 1 786 portait que cer- 
tains crimes qui jusque-là avaient emporté la peine 
capitale seraient à V avenir punis du truif ail pénible^ 
imposé publiquement et d'une manière flétrissante. 
£n conséquehce les condamnés furent employés à 
nettoyer les 1 rues, à réparer les routes, etc. ** Us 

* Voyez tome i, p. i45, note i ; Vhistmre de ceue Société. 
** Rapports des commissaires pour la rédaction du Coiie pénal 
4e Pensylvanie. 
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avaient la tête rasée, et portaiiâftt en outre, {M>ur qu'on 
pût les distinguer, un qq^tuipe particulier et |Lini- 
formé. On ne peut niieux faîr^€Qnna|tri9 les résultats 
de ce système pénal * qu'en r<eproduisant ici les 
expressions d'un philanthrope distingu^ç qui fiit lui- 
même témoin oculaire de ses effets. otLe$ dispositions 
de la loi de 1786, dit-il, furent littéralem^t 
exécutées; mais quelle que fût la honne intention 
qui les avait dictées , on s'aperçut bieîitpt qu'elles 
produisaient les plus grands maux , et un effe$ 
bien opposé à celui que les rédacteurs de la Iq^ 
avaient en vue. La plupart doivent se rappeler les 
désordres apportés dans la société, les ypls de 
grand chemin , les vols aviec effractioii , les bris de 
prison, les alarmes répandues dans la ville et la 
can^pagne, l'ivrognerie des prisonniers, leur coa« 
duite profane et déréglée , et les infractions aux 
lois de la pudeur commises par eux au milieu des 

* Ce système a été également long-temps suivi à Berne , où 
rpn en a reconnu tous les abus. Ce n'est pas en employant des 
condamnés à i-emuer les ordures d*uae grande ville et à en ra- 
masser les boues , qu'on parvient à relever leurs âmes dégradées , 
et à préparer ce retour, progressif à leur propre estime et à celle 
de leurs concitoyens , qui doit précéder l'époquvde la libération. 

Aussi ce système, justement flétri par tous les hommes éclairés 
de Berne, est-il remplacé en ce moment par le système péniten- 
tiaire. Les travaux des champs sont les seuls auxquels certaines 
classes de condamnés continueront à être employés. 
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rues. Ajoutez à ces désordres que le nombre des 
crtmiuels augmenta dans un degré tel que la so- 
ciété commença à craindre qu'il devint impossible 
de trouver un local assez spacieux et assez solide 
pour les renfermer. La sévérité de la loi et ce 
mode flétrissant d exécution conduisirent à un de* 
gré proportionné de dépravation et d'insensibilité , 
et toute étincelle de moralité p^rpt éteinte. Les 
gardiens étaient armés d'épées , de mousquetons et 
autres instrumens de destruction, les prisonniers 
assujétis par de pesans coliers de fer et par des 
chaînes fixées à des bombes. Leur habillement por* 
tait toutes les marques de l'opprobre. Le criminel 
vieux et endurci se livrait journellement à l'actioa 
de mendier , insultait les habitans , ameutait les 
enfans oisifs , et tenait avec eux les propos les plus 
indécens et les plus inconvenans. Traités ainsi avec 
opprobre^ échauffés ^ par la boisson , ils médi- 
taient et exécutaient des plans d'évasion, et lors- 
qu'ils étaient en liberté, la misère, l'avilissement 
et la crainte les entraînaient à des actes de vio- 
lence pour satisfaire les besoins les plus pressans 
de la nature. Leurs attaques ^contre la société 
étaient néceftairement dirigées par la fureur et le 
désespoir , et quelques personnes en furent les vicr 
times. » 

a Chez un peuple moins sage et moins réfléchi , 
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dit M. Livingston *j les mauvais résultats de cette 
épreuve auraient pu être funestes au système; mais, 
heureusement pour la Pensylvanie , et peut-être pour 
le monde entier, elle a trouvé des hommes éclairés 
pour composer les lois pénales , et, plus heureuser 
ment encore, elle trouva une classe de ses citoyens 
éminemment propre à exécuter ces lois avec tout 
le zèle de l'enthiiiisiasme. Le fondateup^e cet état 
et ses premiers associés appartenaient à une secte 
qui, par ses principes et par les. habitudes et les 
règles de conduite qu'elle s'imposa , était éminem- 
ment propre à être l'agent d'ukie réforme en juris* 
prudence , semblable à celle qu'elle avait adoptée , 
et peut-êlre poussée trop loin en matière de reli- 
gion. Leurs descendans, avec moins de cet enthou- 
siasme qui, chez leurs ancêtres, avait été exalté par 
la persécution ,- possédèrent cette active bienveil- 
lance, cette charité chrétienne nécessaire pour agir, 
la persévérance , et une infatigable activité dans 
l'exécution - de leurs, desseins. Éloignés par leurs 
dogmes des. plaisirs qui remplissent une si grande 
portion dé la vie chez les autres sectes , également 
exclus des autres eptrepris(^ qui occupent tant d'in-^ 
dividus , affranchis des dé$agrémens dtk procès par 
leur habitude de soumettre lejQr$. différends à l'arbi* 

* Voyez tome i , Introduct» «a Code disciplinaire ^ page î. . 
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trage de leurs vieillards , et de la tyrannie de la 
mode par le mépris qui les met au-dessus de set 
règles , les quakers modernes consacrent à la dtreis 
tton d^ëtablissemens de charité tout le temps que 
d'autres perdent en dissipations, ou emploient à la 
poursuite des chargés publiques. Leur superflu , que 
d'autres prodiguietit à des frivolités , a pour deati* 
nàtioh la cause de l'humanité. CetM>nt des merobrw 
actifs et zélés de toute société qui a pour objet d'à* 
Vancer les progrès de réducation,.Pinstniotion ou r#i|<» 
tiietien du pisiuvre , le soulagement dies petnes des pvî» 
stmniers, la suppression du vice et del'immioiBlitéyet 
ilssedédommagent delà perte de4 honneurs et des plii^ 
sir^ du tncmdé par le plus relevé de tous les honnteari j 
lé plus pur dé tdus leÈ plaisirs, celui de ifatre le bienj» 
' Ce déplorable ëystènie de travaux publics n'eut 
que'tk'oiÀ années d'existence. En 1789, on songea lâ 
y siibstituei' un^làA' de réforme dis la- discipline i»» 
férieure' de la prison; et ce fut à ces hommes et '2 
céui' qui pattàgesliént leurs principes que celte tAehë 
fttt 'confiée. La discipline de te prison n'^it guère 
àl6t>è Moins défô^tueuàe que ie système de> travauiff 
publics qu'éllfefdévail: T^èmj^licer; Apetii«'vou^at4Kya 
ck*ôiréqù^tif9è époque àùsi^i récenté^ue t^ntiée^i ydii; 
YipAÉdlti âè PhfHiàdel^Ktê pimentait Id spbitaole r iM 

* RappWt ât:s côYnmÎAihires i^flàcteurâ dû Codeâe Pénsylvanie. 
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prisonniers pour dettes renfermes avec les crimi- 
nels, de là pauvreté honnête confoildue avec les 
crimes les plus bas' et lés pkis rëvoltans, et de^ com- 
municàtiohs'de jour et de nuit, sans distinction, 
entre les femmes iCt 1e^ hommes, entre les débiteurs 
et les côndàmîiés. Ce ii'eist paé tout : près d'une grille 
située dans l'intérieur de l'enceinte de la prison , 
des liqueurs spiritueuses^ vendues à tous les déte- 
iius; occasionaient , oon^me on devait s'y attendis, 
dés scènes de débauche et d'impunité d&honorantes 
pour la cîtii dePenu, Cest dans fcet état de choses que 
là législature tlviisa aux moyens d'établir un système 
dé châlimens qui pût concilier leur sévérité et leur 
certitude avec les droits de l'humanité, et, en écar- 
tant l/z flétrissure publique y tenàve possible 'râ7we>z- 
dement dès détenus *. Ge nouveau système s'appela 
sy^tèrhè pénùeràiàire , hom qui désignait et carac- 
térisait le but d'amendement et de régénération 
des condiaitmés dans lequel il étaft conçu. Il s'or- 
gaiiisa progressivement par les actes de i 789 , 1 796, 

1791, ï 794, 1795. •: 

L'acte du 5 avril 1790^ ri ^ Lois de Smith, 53t), 
ijuï rapportait toutes les anciëiîtaes loïé' pour p'ro- 
cè&év à répt^èuSre tféfinîtiVe du système pétiîtéti- 
^îrè, après âvoïr àpplîqWé ïà 'peîiiè Sk travail pé- 

* Expressions da rapport des commissaires de Pensylvaiiie 
pour le CtMfe /9^iiW. ' ' 
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ilible à ccrtaioes ofTeoses, ordonnait, dans la vui* sec- 
tion, que les commissaires du comté de Philadelphie 
feraient construire un nombre convenable de cel- 
lules, ayant six pieds de largeur, huit pieds de lon- 
gueur et neuf pieds de hauteur, pour y renfermer 
les coupables les plus endurcis et ayant commis les 
crimes les plus atroces , qui peuvent avoir élë con« 
damnes au travail pénible pour un certain nombre 
d*années. On recommandait, autant que le local 
pouvait le permettre, de détenir séparément les cou- 
victs , les vagabonds et les personnes accusées de d^ 
lit. Les convicts devaient être vêtus d'étoflfe^ groa- 
sières, d'une couleur et d'une façon unifidrmes; 
les individus du sexe masculin devaient avoir la 
tête et la bai*be rasées, au moins une fois par se- 
maine; ils devaient avoir la nourriture la plus gros- 
sière, et être employés à des travaux de l'espèce 
la plus pénible, pendant la durée desquels ils de- 
vaient être gardés séparément et chacun de son 
côté , si la nature de leurs diverses occupation^ le 
permettait, et là où le genre d'occupation exigeait 
que deux, ou un plus grand nombre, travaillassent 
ensemble, le gardien de la prison, ou l'un de ses 
commis, devait être, autant que possible, toujours 
présent. Dans une des sections suivantes, il était 
ordonné, dans le cas où l'on trouverait un genre 
d'emploi convenable , de permettre aux prisonniers 
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de travailter dans jia cour, pourvu que cela eût lieu 
en présence ou sous la surveillance du gardien où 
de ses commis^ Le nombre des heures de travail était 
aussi réglé de la manière suivante : huit en novem- 
bre, décembre et janvier, /zew/en février et octobre^ 
et dix dans chacun des autres mois. 

Un acte passé le 2a avril 1794 (hi, lois de 
Smith, 186), portait, section 11 9/ que les individus 
convaincus do crimes <{ui d'après les anciennes lois 
emportaient la peine de mort (à Texception du meur- 
tre au premier degré) seraient renfermés dans des 
cellules solitaires et mis à un régime frugal , pen- 
dant telle partie du temps de leur emprisonnement 
(pas plus de la moitié et pas moins d'un douzième), 
qui serait spécifiée dans le jugement de la cour. 
L'acte du 18 avril 1795 (ni, lois de Smith, ^^6) 
portait que les inspecteurs de la prison auraient 
la pleine et entière faculté de classer les différens 
prisonniers, de la manière qu'ils jugeraient la 
plus convenable à l'effet d'atteindre le but de 
leur emprisonnement. Les dispositions de l'acte 
de .1790 qui ordonnait que l0i conç^icts seraient 
vêtus des étoffes les plus grossières et employés à 
des travaux du genre le plus pénible et le plus rigou- 
reux, furent rapportées, aussi bien que la clause qâi' 
autorisait la punition modérée du fouet sans que cha- 
que punition pût aller au-delà de treize coups. 
II. a 
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Telles sont les principales dispositions des nctes 
relatifs aux châtimei» pëniteotiaires. Ce système de 
discipline pénitentiaire prescrit par les actes précités 
appela toute la sollicitude publique sur les quatre 
années d'épreuve qui précédèrent et déterminèFent 
son adoption définitive en 17^. Il s'agissait de 
résoudre un problème de la plus haute importance 
par ses rapports avec la condition du genre humain, 
et ri<itérét bien naturel qui s'attachait è sa solution 
4^veilla mêipe l'attention sérieuse de tous les états 
confédérés. De leur côté, ces hommes 4i actifs et ai 
:iélés auxquels fut confiée l'exécution de ces lois y 
jij^ployèreni toute la persévérance de leur caractère 
et H)ute la ferveur de leur foi dans Fapoendemefit 
dq lliomme et de sa. natore. Les moyens de se pro^ 
fOlurtÊ^r tous les renseignemens 61 fait# statistiques 
furwt mis à la portée de toqt le monde, et soui^ Tepi- 
pire de oesi circpastainces il parut ^le d'»rriver à 
4ine solution exafete sur ce( î^nportant sujet. 
• : Lesi résultats de ce$ quatre années d'épreuve dépaa- 
sènebt toutes l^s espérances. Sous l'empire; du vic^x 
syilème di^fit tr^va^^ publics, adopté en 1796, pen- 
dant les troi^ a^flfées qu'il fut mis aii usage , et la 
premièr0 qui suivit sa suppression, mais avant la 
eessatioQ dte ses mauvais effets , le nombre moyen 
des condamnations les porU chaque année à 109 , 
tandis ^'elles descefidîrent à 78, 65 et 4^, pen- 
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dant les trois aaqées i')^lj 1792^1 1793, malgré 
raceroisseinent rapi4e ide la population et de la ri* 
chesse Tel fut le ipinimum des condamaations'i et 
l'augmentation devint aussitôt plus rapide que la dt- 
miaution même. Le nombre des condamnations en 
1794 £u( de 9a, en 1796 116, f» 4797 i45» Pen* 
dant les dix ^innées de 1797 à 4.^07 le npnlbre dés 
condamnations fut de 1^1 1 , a^igmeàtation qui dû 
restQ.ne surpassait pas ce qu'oif devait attendre du 
grand accroissement de la popuI#tioq»:MaÎ3 de 18^17 
à 1817 ce nombre de condamnations s'éleva à a^ia, 
et pendant les, dix d^inèr^ amoées^ile d[3i7 à 
1897 , à 3,i5i, augmf^tatjk^p qui égalait celle de la 
population.* 

L'état delà prison de Philadelphie pendant le&4ix 
ou quinze premières années fiit univers^lexnient 
remarqué. Les. étrangers- * ^ ^us^irl^i^p qi^: n^s c^n* 
citoy^, disent les rappqrteiu;^ 4MrÇ9de pénal de 
Pensylyanie, furent fra^ipés du d^gré d'ordre et de 
décence qui s'y était. introduit ,.diQ l'exacte diaciplilié 
qui y régnait^ et obsery^^çut une ainélioration.apgiir 
rente dans la cpndj^ita et les ha^îliid^s -d^s (S0J9;ifflQt$, 

* HaRPPTt des çosiinlssaÎTea rédacfei^s 4u Codê^émU^femn 
sylvanie. f^^es aussi tomei, page ^4.8 » le tableau du nçmbvQ dea 
crimiiiels eu Peusylvaule, de 1787 à i8a5. 

** Fojrez la brochure publiée par le vertueux Larochefoucauld 
liancourt. 
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Nous citerons ici, d'après un mémoire des in« 
specteurs de la législature en date du 8 janvier 1 8a i , 
le témoignage suivant rendu à la bonne réputation 
de la prison. 

a La prison était bien administrée. L'industrie 
était encouragée parmi les prisonniers, Toccapa- 
(ion ne leur manquait pas, et en raison du petit nom- 
bre des criminels le classement avait lieu jusqu'à 
un certain point. Il en résultait que l'intérieur de 
l'édifice présentait h un visiteur l'aspect d'une ma- 
nufacture bien dirigée plutôt que d'une prison. Au 
eoinmenoemeut de l'adoption de ce système il y 
eut des exemples d'amendement, et le bon ordre 
vi la discipline étaient maintenus parmi tous les 
prisonniers.' » * 

L'hèureuéë expérience des résultats obtenus en 
Peiisylvanie fWciitée en Europe coimne une auto- 
rité et une preuve de la piossibilité dé l'amendement 
dêscKondamnés, et détermina la plupart des états de 
1-llnion à introduire également dans leurs prisons un 
régifiie pénitentiaire.' L'exemple de la Pensylvanié 
fht' suivi par l'état' de New-York en 1797, par la 
Virginie en 1800, et dans les années suivantes par 
le^Massachusselts, le Vermont, le New-Hampshiret. 
le Connecticut^ etc. etc. Mais pendant les vinjgi 

',•'■■'. ■ . ■ * • 

* Journal du Sénat f i8ao, tome i, page 335. 
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dernières années la prison offrit un tableau si oppotsé 
qu'un étranger aurait pu douter qu'il repré^ntât hi 
même institution au sein de la même société, « Oa 
avait l'intention de faire de cette prison une é(i*ole de 
réforme , disait le bureau des inspecteurs en 1 82 iv 
dans une lettre adressée au sénat, et elle est devenue 
l'école de tous les vices. » 

. On pourrait citer une foule de témoi^ages^din 
sent les rédacteurs du code péi^al de Pensylvani^^^ 
pour prouver que l'état de la prison, pendant le& 
quinze dernières années, n'a cessé de fournir, de& 
motifs de reproche et des moyens de réfutation , 
dirigés contre les partisaiis.du système pénitentiaire^ 
Quoique nous nous proposions, dans le chapitre 
suivant, d'exam^iner, ea général, Içs causes qui omI 
arrêté et dénaturé la salutaire ^ç^çîté du système 
pénitentiaire aux États-Unis:, n<Mis.$çjDtQn$ l'impor-r 
tance de rechercher la cauçe pli^s pfurtioulière d^ce 
triste contraste du tabkau; ^ctue^ de bi.prijion de 
Philadelphie avec les. espérance^ que donnèrent ses 
premiers résultat;^, et de con^fit^t^. ai ctii é.1a|; de 
choses dérive du ^3tènie luirinême^ Qi^ s'Âl n'est que le 
résuhat de l'abandon de ce système, d'un relâchement 
dans la discipline et de Foubli^ de toutes Jes règles 
primitives d'ordre, de surveillance et de classifîca* 
tîôn; en sorte qu'on puisse présenter, avec M. Lï- 
yingston, ces derniers maux ués'de la violation di\ 
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système pénitentiaire comme tout aussi concluans en 
sa faveur, que le bien primitivement produit par sa 
fidèle exécution. * 

Le système pénitentiaire qui avait été conseillé 
et préconisé par la société de Philadelphie pour 
assister les prisonniers , consistait dans un système 
général d'emprisonnement solitaire. Mais la législa- 
ture n'adopta pas y à cet égard , les vues de cette 
société. Nous avons cité les principales dispositions 
des actes de 1 790 et années suivantes. On a pu se 
convaincre, en les examinant, qu'elles n'avaient en 
vue qu'un système de classification , un travail pé- 
nible et non interrompu durant les heures où ce 
travail était praticable de jour, et la séparation 
des convicts pendant le travail , là où le genre d'oc- 
cupation le permettait. Aucune disposition, néan- 
moins, n'établissait, disent les rédacteurs du code 
pénal de Pensylvanie , un système général d'empri- 
sonnement solitaire ^% ni même ce genre d'empri*^ 
sonnement pour aucune classe de criminels, pen- 
dant la durée de la condamnation. Il semble qu6 
l'on n'ait envisagé qu'une seule chose, i'emprison- 

* Vayes tome i, introdoêtimi au Code clùeiplinain , pa|;e lô. 
. ** tt(.liyiDgiton , pour motiver le système d'emprîsomMment 
solitaire qui forme la base de son Code, s'est trop prévalu dans 
rintroduction à ce Code, page loet suivantes, de Theureuse expé- 
rience que ce système a subi selon lui dans les premières années 
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nemeat solkaire pour un terme plus ou moins 
long 9 suivant le jugement de la cour, et la faculté 
accordée ensuite au coupable de rentrer en commu- 
nication avec les autres convicts. Aucune disposi* 
tion ne fut prise pour avoir des dortoirs séparés, 
ou pour la séparàtk^n pendant les repas. La dimen- 
sion des cellules, prescrite par l'acte de 1 790, sem- 
ble «xclure ridée qu'elles fussent destinées à l'em- 
prisonnement séparé des individus. Les cellules de 
la prison d'Auburn n'ont que sept pieds de lon^ 
gueur, sept de hauteur, et trois pieds et demi de 
largeur, éi sont assez grandes pour remplir le but 
proposé. La sur&ce des cellules de Philadelphie, 
conformément aux injonctions de Pacte, devait avoir 
le double de cette dimension et être de quaran- 
te-huit à vingt-»un. Il était évident que lès limites 
de la prison n'admettaient la construction de cel- 
lules de cette dimension que pour un petit nom- 
bre de prisonniers, et bientôt il devint aussi évident 
que les cdilules construites par les commissaires 
n'étaient point en nombre suffisant même pour les 
coupables les pins endurcis et ayant commis les 
crimes les plus atroces. £n conséquence, le fait de 

de la réforme de la prison de Philadelphie. L'emprisonnetrtent so- 
litaité n'eut que des applications et des résultats partiels à Phila- 
delphie ; c'est un système de classification et non d'isolemebt t^iii 
produisît les résultats généraux. 
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la séparation ou de la communication de jour et de 
nuit, parmi les convicts, était tout-à-fait subordon- 
né à la population de la prison. C'est ce qui va 
nous expliquer le succès des premières années de la 
réforme sitôt interrompu par le retour de tous les 
maux et de tous les vices de Tancienne prison. 

Dans les trois années qui précédèrent 1790, 
époque à laquelle le nouveau régime . disciplinaire 
fut introduit dans la prison de Philadelphie , 3^8 
condamnés furent emprisonnés. Environ deux tiei-s 
d'entre eux ne le furent que pour un temps assez 
court, d'autres furent graciés, en sorte qu'au corn» 
mencement de l'année 1790, il n'en restait plus 
qu'environ 200. La disposition des prisons procura 
les moyens de séparer et classer ce petit nombre 
de détenus. Les réductions des condamnations à 
78, 63 et 45, dans les trois. années suivantes, vin- 
rent faciliter; encore ce système de classification*. 
De là les heureux résultats qui signalèrent les 
quatre premières années de la réforme. Mais depuis, 
l'accroissement progressif du nombre des condam* 



* Le 3 décembre 1793, le nombre des détenus dans la prison de 
Philadelphie n'était que de 37. Ce fait est extrait de l'état offîdel 
publié dansTappendiceà Tessai très instructif sur la peine de mort 
due à William Bradfort. Il est juste d'ajouter du reste que ceue 
réduction étonnante dans le nombre des condamnations peut être 
en partie imputée à l'établissement récent d'une cour criminelle. 
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nations vint augmenter la population de la prison , 
y rendre de plus eu plus le système de classification 
moins praticable, bientôt impossible, et ramener 
ainsi, avec la liberté des communications de jour 
et de nuit, tous les effets corrupteurs qu'elle avait 
précédemment produits. £n vain , par ses pétitions 
en 1801 et i8o3, la société ^owr soulager les pri- 
sonniers déclara-t-elle que la prison n'était .plu$ 
propre à contenir les détenus de manière à répondre 
aux intentions de la législature "^ , on ne voulut ni 
réparer le mal qu'elle signalait ni prévenir celui 
plus grand encore qu'elle annonçait dans un pix)^ 
chain avenir. Pour prouver que déjà ses tristes pré- 
dictions ne s'étaient que trop réalisées , cette esti* 
mable association publia, en 1816, un aperçu sta- 
tistique des effets du code pénal de Pensylvanie, 
dans lequel elle posa en fait : «cQue l'établissement 
commence déjà à prendre, surtout en ce qui con- 
cerne les prisonniers qui n'ont point encore subi de 
jugement, l'aspect d'une prison d'Europe et d'une 
pépinière de tous les vices, dans laquelle l'être infor- 

* Faute de place, disait la pétition de 1 8o3, l'on est obligé de ren- 
fermer les coDvicts eu trop grand nombre dans le même apparte- 
ment, ce qui s'oppose à Tamélioration de leurs mœurs , à la garde 
de leurs personnes et à la surveillance de leur conduite , ce qui 
leur procure une plus grande facilité de former des plans d'évasion, 
iend leur trayait moins productif qu'il devrait l'être et efface 
presque entièrement toute idée de solitude. 
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tuné qui commet une première offense et n*ést 
point encore familiarisé avec la sciencie dtl crime ^ 
peut à peine éviter cette souillure morale qui con* 
duit au dernier degré de la dépravation , déprava- 
tion à laquelle il ne peut manquer de s'associer pen- 
dant la durée de son emprisonnement, attendu que 
rinsufBsance du local ne permet pas d'y pratiquer 
les séparations convenables ». Le même jugement 
fut porté, presque dans les mêmes termes, par un co» 
mité de la législature de Massachusset ts , qui en 1 8 1 8 
vint visiter cet établissement pour examiner les ef«- 
fets du système pénitentiaire. 

En iSïiS, le bureau des inspecteurs adressa au 
comité du sénat une lettre dans laquelle on retra- 
çait, avecies couleurs les plus fortes, l'état de la pri- 
son, et où Ton indiquait, avec autant de clarté que 
de justesse, les causes de ce changement déplorable. 
L'extrait suivant de cette lettre peut être considéré 
comme un exposé authentique. 

« On est généralement forcé de convenir que le 
mode actuellement en usage dans le pénitentiaire 
n'est point favorable à l'amendement des coupables. 
Ou avait l'intention d'en faire une école de réforme, 
il est devenu l'école de tous les vices. Comment 
pourrait-il en être autrement dans un lieu où tant 
d'êtres corrompus sont entassés, sans qu'on ait au- 
cun moyen de les classer ou de leur procurer une 



occupation convenable! Il renfermait, dans le pre» 
mier moment ( en janvier ), 42^4 conuicis du sexe 
masculin , et 4o femmes. Ne pouvant être séparés 
les uns des autres, les jeunes criminels font société 
avec les vieux , le petit voleur est placé sous la tui* 
telle du voleur de grand chemin , le jeutie homnie 
imberbe écoute avec délice le récit éloquent des ex- 
ploits les plus hardis , des évasions presque miraccH 
leuses d'un scélérat à cheveux blancs, et puise dams 
Texpérience de la vieillesse des instructions qui le 
mettent à même de devenir le fléau et là terreur dé 
la société. Il s'établit entre eux une communauté 
de desseins et d'intérêts, et il résulte qu'au lieu de 
se corriger^ ils se p^dent entièrement. » 

Ce n'est donc point au système pénitentiaire qu'on 
peut imputer ce retour, ait sein de la prison de Phi^ 
ladelphie , de tous les vices que sa primitive et fidèle 
exécution en avait bannis. 

ce Le témoignage, disent les rédacteurs. du code 
pénal de Pensylvanie, de tous ceux qui eurent oc- 
casion d'examiner les progrès et l'état actuel de la 
prison de Philadelphie, joint à nos propres obser- 
vations, nous donne la conviction que les vices pà- 
teus de cet établissement doivent être imputés aux 
communications établies entre les cônvict^ de jour 
et de nuit, pendant le travail, les repas, et dans 
l'intervalle dangereux entre la suspension du travail 
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le soir et la reprise de ce même travail le leude- 
main matin. D'autres causes ont aussi concouru au 
^me résultat. Nous placerons au premier rang la 
multitude des grâces accordées , et le système d Câ- 
pres lequel, dans ces dernières années, elles ont 
été recommandées et obtenues. L'accroissement 
énorme du nombre des conuicts et l'insuffisance de 
la prison, quant aux moyens de les y loger, ont, 
mous 9-t-on dit, mis les inspecteurs dans la néces- 
sité de solliciter annuellement la grâce d'un certain 
nombre deconvicts, poiu* faire place à d'autres; et 
il en est résulté que le terme moyen des empriaon- 
uemens .effectivement subis s'est trouvé bien infé- 
rieur à la somme totale des condamnations pronon- 
cées par les cours. L'effet d'un tel état de choses ne 
pouvait manquer d'être funeste. Les fréquens chan- 
gemens dans le personnel des habitans, l'élargis- 
sement éventuel des hommes les plus vicieux, l'abré- 
viation pour tous de la durée de la peine, quand 
bien même la discipline de la prison serait parfaite 
sous tout autre rapport, conduiraient probablement 
aux résultats dont nous avons parlé, et qui, faisant 
perdre à la prison de Philadelphie la haute répu- 
tation dont elle jouissait autrefois, en ont fa\{ la 
honte de la ville où elle est située, et de l'état sous 
la surveillance duquel elle est placée. » 
; L'ensemble de ces documens et de ces faits justi- 
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fie pleinement l'opinion de M. Livingston *^ lorsqu'il 
présente comme également favorable au systèitijè 
pénitentiaire ce double résultat d*une amélioratidn^ 
quand les condamnés étaient séparés et occupés; 'et 
de la. disparition progressive de ces boas* effets à 
mesuf^ qu'on s'éloignait de la diBCÎpliftèqui les 
avait produits. A l'exemple de la Pensyl'vàmé , il 
ajoute celui dés autres étals qui, à la vue des pre- 
miers ; succès du système ^nitentiâire à Philadcltr 
phie, s'étaient hâtés de l'ititrodùire dans 'leurs pri^ 
sons, a Dans tous ces états , dit*il, les mêmes résul- 
tats furent observés pendant' les prèmières^àiknées; 
Quand il fut possible de* forn^er une classffîcatjfôn 
des prisonniers, les plus 'hantes espérances de l'hu- 
manrté furent surpassées» parles effets ^'^; nÉrais par 
suite demélange des:condatan& et de ta >iaoilitë de 
communiquer ensemble , les délits crurent en 
aoinbre et' ea atrocité: Cette grande vérité est! alors 
confirmée dans ses deux parties par l'expérience la 
plus concluante dé toutes les p^uves,'^qârtld ellea 
été répétée . assez souvent dajti^ diffémnl^ cîrton- 
stances pour rattacher à -uÀe ^méme cause \in résul- 
tat uniforme, n' • ' ■' ^i-'^ii'-l hl ?\-:*^ r-'..*-,: 
Cette dernière opinion de M. Livingston- IbCiSelIe 

* Introduction au Cttde dtscipiimUrff^age 10. 
** Fojrez les rapports au sénat de New- York et les rapports re- 
latifs aux prisons de tout le pays dans les différentes proviucest. 
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do tous les homines ëclairés des ËUts-Uois, qui , loio 
d'imputer au système pénitentiaire des maux nés pré- 
cisément de l'oubli de ses principes et de la vîolatkm 
de ses règles, n'y virent qu'une raison de plus de croire 
et revenir à l'efficacité de son exécution primitive 

C'est ce que nous explique ce spectacle de Tin* 
troductioQ progressive du système pénitentiaire dam 
les états de l'Union à une époque où le tableao de la 
prison de Pensylvanie eût été assurément moins pro* 
pre à propager cette réforme qu'è la compromeltn 
dans l'esprit d'une nation moins sage et moins édai* 
rée. £n i8a6, parmi les états situés le long de k 
mer^ la Delaware, la Caroline du nord et la Caro- 
line du sud étaient les seules où l'on ne rencoplrit 
pas d'établissemens pénitentiaires; mais, parmi les 
états de l'ouest , le Kentud^y et l'Ohio en étaient 
seuls pourvus. 

Tel est l'exposé fidèie de l'origine do système 
pénitentiaire en Pensylvanie, de son influence , de 
sa nature y de ses succès primitife dans cet état et 
dans'.les autres états qui furent les premiers 4 Vrai- 
ter* et enfin de son introduction ultérieure et 
progressive dans la plupart des autres parties de 
VUoion^ 



* SECONDE EPOQUE , 

IRENAUT date ATANT 1800 et S^ÉTENDAITT AU-DBT.A DE 1819. 

Décudenee du sifHème péniteniimre. 



CHAPITRE PREMIER. 

Exposé des causes qui ont dénaturé les principes et Tinfluence primitirt 

du régime pénitentiaire. 



Ces causes, d'après la lecture àm publicisites des 
^tats-Uais jointe à nos propres et ncMzibirevises re- 
cb^phes i p^i^yent se classer aiii4 : 
, i*" EncQmbreiqeQt d^cbambres dç ^uit. 

2 " Système des tâcher de jour^ .. 

3*" Insuffisance des tipuitémeas des officiel^. 

4*" Omission dans le choix des officiers subalternes 
des irecherçhes nécessaires suf leur moralité. 

5"* Négligence de rinçtructicm morafe et religieuse. 

6? Système abusif du droit de grâce. 

'j^ Introduction de professions dangereuses pour 
la discipline de la prison. 

Toutefois ces causes ne sont à nos yeux que. pjeir-^ 
tieUes; la grande cause qui les domine et les com- 
prend toutes, ainsi que nous l,e verrons^ et que jl'a si 
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bieu démonlré M. Livingston , c'est l'abtencc de 
système d'uoïté et d'ensemble daus la reforme. 

Avant de passer successivement à l'exameo de cha- 
cune dé ces causes , il en est une que nous n'avons 
pas comprise dans l'ënumératioa prëcëdente, parce 
qu'elle tient à quelque chose d'accidentel et de spëdal 
à la population de plusieurs des étatsde'fUnionatnëiï* 
caine,jeveuxparlerdesbommesdecouleur.L*^tde 
dégradation moraledeceshommesest une des causes 
les plus fréquentes des crimes qui se commettent. 

Ijes faits recueillis dans les étabtissemens péni- 
tentiaires démontrent dans quelle énorme propor* 
tion est le rapport du nombre parliculier des convicts 
de couleur au nombre total des convicts en général 
dans les états mêmes où cette population de couleur 
est très petite : on en jugera par le tableau suivant 
que nous traçons d'après les documens puisés dana 
le rapport de la sodété de Boston. 
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Les rapporteurs de la société de Boston donn^i^ 
ensuite ui^ relevé d'après lequel le quart en^viroa 
de la dépense totale, que supportent ces cinq états, en 
frais de j ustice criminelle, est imputable à la race noire, 
malgré l'énorme disproportion des deux populations. 

Nous avons cru ce résultat nécessaire à constater, 
sans toutefois prétendre par là justifier ces odieux 
préjugés qui flétrissent ces hommes de couleur 
comme une race prédestinée à cette abjection morale. 
Les faits bien observés démontrent que c'est moins 
d'un vice de nature que d'un manque d'éducation, 
que provient cette criminalité. Ce n'est point l'effet 
de la couleur , c'est le résultat de l'ignorance , et 
ainsi retombe sur les gouvernemens de ces états 
toute la responsabilité de ces crimes , dont ils doi- 
vent accuser , avant tout , leur coupable incurie. 
Telle est aussi la conviction des rapporteurs de la 
société de Boston : ils prouvent que le montant de la 
somme imputable à l'entretien des hommes de cou- 
leur dans les prisons, qui e^t dans le rapport du 
quart de la dépense totale dans les états de New- 
York , du Massachussetts et du Connecticut , eût 
été plus que suffisante pour donner toute l'instruc- 
tion désirable à la population tout entière de ces hom- 
mes de couleur, si peu nombreux dans ces trois états. 

Revenons maintenant à l'examen successif des 

causes qui ont vicié le système pénitentiaire ^ et fa- 
n. 3 
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dKtë le retour de tant de maux que sa fidèle éxecu- 
tion devait prévenir. * 

PRZHiiRE c/iusE. — De l*encombremeni des 
chambres de nuit. 

Dans les pénitenciers du New-Hampshire et dn 
Vcrmont depuis a jusqu'à 6convicts sont logés dans 
chaque chambre; dans le Massachussetts depuis 4 
jusqu'à 1 6; dans le Connecticut, depuis iSjuscfu^ 
3a; dans le pénitencier de la cité de New-Tork 
ta; dans le New-Jersey lo ou ii; dans la Pensjrl- 
vanie ag, 3o et 3i ; dans le Maryland depuis 7 jus- 
qu'à 10; dans la Virginie depuis a jusqu'à 4* 

Aucune de ces chambres, dans lesquelles tant de 
con victs sont logés *^ n'a la largeur convenable , et 
plusieurs sont vraiment trop étroites et trop peu 
aérées. A Philadelphie les chambres ont 1 8 pieds 
sur ao , et c'est une règle commune de n'allouer à 
chaque convict qu'une espace de plancher de 6 pieds 
sur a, ou comme on dit la largeur d'une châsse. 

Dans le Massachussetts les chambres sont si étroites 
que le seul moyen de loger tant d'hommes dans 
quelques-unes d'entre elles est de suspendre des 
hamacs les uns au-dessus des autres. 

Dans le Gonnecticut, pendant les chaleurs , en 
juillet liiiBj 3a convicts furent logés dans des 

* Il ne fant pas oublier que ce présent se rapporte le plus sév- 
irent à ui» passé. 
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chambre^ de Tétage inférieur, qui n'avaient que Sa 
pieds de long, lo de large et moins de 7 d'éléva* 
tion , cette chambre n'étant aérée que par une petite 
fenêtre et une ouverture étroite au-dessus de la porte. 
Avant que Ton n'en eût ainsi faitl'expéiience, on.nese 
serait jamais imaginé assurément que 3 2 hommes pu&> 
sent vivre dans une pareille chambre une sçule nuit. 

A cette même époque, le nombre total des prison* 
niers de Newgate s'élevant à 109 était logé dans cinq 
chambres. Ces chambres étaient toutes situées dans 
l'étage inférieur, et chacune d'elles était plus petite 
encore dans ses dimensions que celles précitées. 

Ces chambres ne sont pas seulement étroites et 
encombrées, maî^ encore puantes au dernier degré, 
et les commissaires de la législature, dans leur ré- 
cent rapport, disent qu'elles sont infectées de ver- 
mines de toutes espèces. 

Si le convict n'est pas un homme perdu pour la 
vertu, il est difficile de concevoir un moyen plus 
expéditif d'achever de le corrompre que celui de le 
plonger dans de pareils lieux. Il y a à cet égard une 
grande unanimité d'opinion parmi les hommes lés 
inieu]; informés et les plus expérimentés. Tous leurs 
rapports s'accordent à représenter ces chambres de 
nuit"^ comme favorisant les relations les plus cor- 

* Rapport iwir le Ci>de pénal àe PensîWanie , pag. a i et suivantes. 

3. 
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ruptrices , coroinc le théâtre de la plus horrible dé- 
pravation f comme l'asile où se réfugient les conTer- 
sations les plus libres et les plus licencieuses, oit 
l'occasion de raconter d'anciens exploits, de tracer 
de nouveaux plans de scélératesse, dVnnoblir en 
quelque sorte le crime, et d'étouffer le cri de la con- 
science, est évidemment saisie! Nous allons citer 
quelques passages des documens authentique» qui 
viennent à l'appui de cet exposé. 

Dans un mémoire de la société de Philadelphie 
pour le soulagement des prisonniers et des inspec- 
teurs de la prison de la ville et du comté de PhUa- 
delphie présenté à la législature de 1 8o3 , on pose 
en fait que , a faute de place l'on est obligé de ren- 
fermer les convicis en trop grand nombre dans le 
même appartement,ce qui s'oppose à l'amélioration 
de leurs mœurs ; qu'on y apporte de trop grands obsta- 
cles; que la garde des prisonniers est exposée à plus 
de chances; qu'ils ont une plus grande facilité de 
former des plans d'évasion ; que leur travail est 
moins productif qu'il ne devrait l'être, et que l'idée 
de solitude est presque entièrement effacée. » 

M. Pittsbury, surintendant du péniteacier du 
New-Hampshire, affirme que les complots tramés 
pendâùt la durée de son service l'ont été dans tes 
chambres de nuit. Il a passé beaucoup de temps à 
écouter la conversation des convicts pendant la 
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uuit/et, de cette manière, il a découvert descom- 
plol^ et enteudu des histoires entières, de crimes 
commis. Le juge G)tton, surÎHteadaat du péniteiH 
cier de Vermont , déclare que Ton éviterait de 
grands inconvéniens si Ton pouvait construire la 
prison d'état de manière à ce que chaque convict 
pût être logé séparément. Les commissaires de la 
législature du Connecticut affirment que leur princi- 
pale objection contre la prison qui existe actuelle- 
ment dans cet état est. la manière dont les prison?- 
niers sont renfermés pendant, la nuit,, entassés en 
grand nombre dans leurs, cellules, et pouvant se 
livrer à des communications de l'espèce la pins dan--> 
gereuse et la plus dégradante. « Cest^'alors, ajou- 
tent*ils, que tou^ les bons principes sont extirpés 
et que tous les mauvais germent peu-à-peu dans le 
cœur« C'est une pépinière de crime ,011. le convict 
se pourvoit de ruses et d'expédiens propres à les 
commettre, et lorsque son génie inventif est ainsi 
perfectionné^ la société reçoit dans son sein un scé- 
lérat dix fois plus consommé et plus audacieux qu'il 
ne Tétait auparavant ». Des opinions semblables ont 
été exprimées par les surintendans des péniten- 
ciers de New- York, New- Jersey et de la Virginie; 
et les gouverneurs Plummer du New-Hampshire, 
Lincoln deMassachussetts, Woolcott de Connecticut^ 
ei Clinton de !{few-Tork, ont insisté, dans un lan 
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gage énergique, sur la nécessité d'apporter à cet 
état de choses les remèdes convenables. Nous pour- 
rions citer à l'appui des faits exposés ci-dessus plu** 
sieurs passages d'écrits rédigés par d'habiles obser« 
vateurs, mais nous nous abstiendrons de fatiguer 
l'attention de nos lecteurs. Ainsi, d'après ces té«* 
nioignages authentiques, tous les grands désordres, 
résultant des communications qui s'établissent entre 
les prisonniers, proviennent de leur réunion pen- 
dant la nuit. On peut, en effet, démontrer que Ul 
nuit est le moment où les communications entre les 
oonvicts qui occupent le même appartement peuvent 
avoir lieu avec plus de facilité, et dans la proportion 
la plus dangereuse. Conformément au système que 
la nécessité a fait prévaloir dans les prisons de Phi- 
ladelphie, Boston, New- York, Baltimore, et dans 
plusieurs autres endroits, les prisonniers, après 
avoir fini leur travail de jour, sont enfermés dans 
des chambres de ao à 3o pieds carrés, quelquefois 
au nombre de 3o dans chaque chambre ; ils y restent 
sans surveillance jusqu'à l'heure du déjeuner, le 
lendemain matin. Pendant la saison d'été, l'espace 
de temps oii ils sont ainsi enfermés est de 1 1 heures, 
et de 1 5 en hiver; et, d'après le calcul fait pour 
toute Tannée, est égal à celui qu'ils passent hors 
des dortoirs. La moitié , par conséquent , du 
temps déternnné pendant lequel les criminels sont 
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^condamaës à être détenus dans ces prisons, et que 
la loi envisage comme consacrée à la di$GJ;pUDe. pé- 
DÎtentiaire, s'écoule, ea point de Êiit, sai»$ qu'Us 
soient soumis à aucune discipline , à aucun contn&te, 
et, comme nous le verrons bientôt, au iseiu à^h 
licence la plusi efiranée, ou se trouve entièrement 
absorbée par le sommeil. Nous pourrions ajouter 
encoise à ce période d'exemption les dimanches «t 
les jours oii^ par :suite d'un temps défavorable où 
d'autres ^lirconstahces, les convicts ne peuvent var 
quer à leur travail ordinaire , et sont nécesfiaii^ement 
enfermés dans leurs chambres. 

Les honorables membres du comité de la société 
^New-York pour prévenir la pauvreté > dans un 
rapport sur le s^tème pénitentiaire , qui est i^ des 
plus remarquables qu'on ait publiés sur ce- sujbt 
4àtÈS ce paja, s'expriment dans les termes suivans : 
« Nos pénitencier^ sont autant d'écoles de vioe^,, 
Mitant de séminaires de corruption et de déprava- 
Xion ). organisés pour J)annir tout respect de la loi., 
.toute considération morale , toute élévation de ca* 
ractère^ tout sentiment de dignité personnelle. Les 
4xuivietS' ont entre eux letirs» signes, leurs termes 
techniques, lenr argot et leurs objets d'émulation. 
Un judicieux observateur de la nalure humaine , 
après aviMr eftamî»é l'^triotarieur de nos péniten^- 
ciers, s'il avait à imà^ner la méttiode la phis effi- 
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cace d'enseigner, dans une école, les crimes les plus 
'graves de toute espèce, ne pourrait en trouver une 
plus féconde en résultats de ce genre que cette so- 
ciété mélangée de scélérats de tous les degrés et de 
tous les âges. » 

Cette unanimité d'opinions relativement aux dé- j 
fauts du s^tème pénitentiaire , résultant de cet en* j 
combrement des chambres de nuit, est pleinement 
justifiée par le tableau du nombre compamtif des 
récidives, dans les pénitencierflf des États-Unis, là 
où les chmbres de nuit sont encombrées , et là oii 
elles ne le sont pas. 

* Dans le pénitencier du Mew-Hampshire, le 
nombre total des prisonniers entrés depuis le a3 no- 
vembre i8i3, jusqu'au an septembre 1 8a 5, a été 
de ^57, dont 1 1 seulement ont récidivé. 

y ingt-et-un avaient été graciés , dont un seule- 
ment fîit repris pour une seconde offense. 

Le nombre des prisonniers, en septembre i8a5, 
était de 66, dont 4 seulement étaient en état de réci- 
dive, 3 pour uneseconde, et un pour une troisièmefois. 

Dans cette prison , les prisonniers sont logés de- 
puis ^ jusqu'à 6 ensemble, mais généralement ce- 
pendant ils ne sont qu'au nombre de 2. *" 

Dans la prison de l'état de New-York, à Aubum, 
le nombre total des prisonniers, en août 18^5 , était 
de 4oO) dont moins de 20 étaient en état de récidive. 
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Dans cetteprison les cou victssont logés sëparément; 

il y avait même moins de prisonniers que de cellules. 

La prison d'état de la cité de New-York reçut ^ 

en 1802, 191 convicts; 44^^^^^^^^ ^^^ ^^ réci- 
dive pour une seconde fois, et a pour une troisième. 

Le nombre total des récidives , pour- cette prison , 
est de 494 pour une seconde offense ^71 pour une 
troisième ou plus : le nombre des graciés, après 
condamnation , pour la seconde ou troisième fois 
ou plus, est de 108. 

Dans cette prison le nombre moye^k^ des prison- 
niers dans les chambres de nuit est de 12. 

Dans le pénitencier de Philadelphie le nombre 
total des prisonniers le ^4 août 18 19 était de 41^9 
dont 70 avaient été condamnés pour la seconde fois, 
a 5 pour la troisième, 7 pour la Quatrième, et 2 
pour la cinquième. 

Parmi le nombre.total oes convicts de cette prison, 
depuis 1810 jusqu'à 1829, 4^9 avaient été con- 
damnés pour la seconde fois, 54 pour la troisième, 
et 2 pour la sixième. 

De 4^1 convicts renfermés dans ce pénitencier 
en 1817, 162 avaient été emprisonnés ou graciés 
précédemment. 

Dans cette prison, 29, 3o et 3i convicts, sont 
logés dans chaque chambre de nuit. 

Dans le pénitencier du Massachussets, en 1817, 



4là SYSTÈME P£NITE]fTIAIRE. 

sur 3oo oonvicts, go étaient détenus pour une seconde 
troisième ou quatrième fois. 

Dans cette prison chaque chambre de nuit con- 
tient depuis 4 jusqu'à 16 convicts. 

En face de ces faits on se demande quelle peut 
être la cause de cette différence si grande dans le 
nombre des récidives. 

Dans leNew-Hampshire les récidives 
sont moins de r mr sa. 

A Auburn , moins de ... . i sur ao. 

Dans le pénitencier de New-York, 
environ 1 sur a. 

Dans la prison d'état de la cité de 
Ncw-Yoric, environ 1 sur 4* 

Dans le pénitencier de Philadelphie, 
on 1817, plus de i sur 3. 

Dans le pénitencier des Massachus- 
setts, environ i sur 3. 

Quelle est donc la cause de résultats si divers. 
Elle tient inoonteslablement pour beaucoup à la 
diiTérence même des chambres de nuit. En effet, là 
où les récidives sontnombreuses,ily a encombrameat 
des chambres de nuit, et là où les récidives sont peu 
fréquentes cet encombrement n'existe pas. 

En face d'une pareille unanimité d'opinions pro- 
fessées par des hommes si recommandables, appuyées 
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de faits si nombreux sur les résultats de cet encom- 
brement des chambres de nuit dans les pénitenciers^ 
les rapporteurs de la société de Boston se demandent 
comment un pareil TÎce dans cette institution., un 
vice si frappant, si justement et si universellement 
apprécié et si facile à ef&cer, ne l'ait point été jusqu'à 
ce jour. * 

Ces opinions, obsenrent*ils en parlant de celles que 
nous venons de citer ^ n'avaient point encore été 
recueillies jusqu'à ce jour, ou si elles avaient été 
recueillies, elles n'avaient pas été publiées, ou si 
elles avaient été publiées , cette publicité avait 
été trop restreinte pour agir sur l'opinion pu- 
blique qui est la seule puissance dans ce pays, 
pour appeler et concentrer toute l'attention publique 
sur la grandeur du mal et la nécessité du remède^ 
Si un surintendant de pénitencier disait quelque 
chose sur ce sujet, ce n'était qu'un individu; soxir 
temps était employé à bien d'autres objets; il ne 
pouvait ainsi produire une impression assez forte 
sur l'esprit de la législature pour la déterminer à 
voler les foi^ds nécessaires à l'érection de cellules 
séparées. 

Si un corps de directeurs disait quelque chose 
sur ce sujet, ce n'était que la manifestation d'une 
simple opinion , sans citations de faits à l'appui , 
et ils ne pouvaient se dévouer exclusivement à la 
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poursuite de cette réforme jusqu'à ce qu ils 'eus- 
sent obtenue, 

" Si le comité d'une société ou un corps de com- 
missaii*es prenaient la peine de préparer et élaborer 
un rapport dans lequel ils exposaient avec habileté 
les résultats déplorables de ce mélange de scélérats 
de tous les degrés et de tous les âges, ces rapports ne 
recevaient qu'une publicité limitée; peu d'hommes en 
connaissaient l'existence, à moins qu'ils n'eussent fiiit 
de cette matière un objet particulier de leurs éludes^ 

Si le pouvoir exécutif de quelque état consacrait 
des fonds considérables pour obtenir des rensei- 
gnemens sur les différens pénitenciers, ces rensd- 
gnemens une fois obtenus, n'étaient pas^ malgré 
leur importance, soumisà la coimaissanoe du public, 
et restaient ainsi bien en ordre enfouis dans les 
cartons de quelque greffe, jusqu'à ce qu'il plût à 
quelque citoyen de venir eu examiner le contenu* 

Il n'est pas en efiet possible d'admettre un seul 
instant que si une publicité étendue et persévérante 
avait produit et reproduit aux yeux de l'opinion 
publique les défauts énormes du système péniten- 
tiaire on eût pu les tolérer jusqu'à ce jour. La piv 
blicité de ces opinions des hommes les plus éclairés 
et les plus expérimentés, exprimées avec autant de 
force et d'unanimité, et venant les unes après les 
autres se contrôler et se corroborer mutuellement 
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n'eût pas manqué assurément de convaincre l'esprit 
public du danger de cet encombrement des chambres 
de nuit et de la nécessité de la réforme. 

Et si ces opinions avaient été suivies des faits 
précités sur l'intérieur de ces écoles de dépravation 
et de débauche, si le public avait connu ce qui s'en- 
seigne et ce qui se fait dans cet asile du vice , on ne 
peut supposer qu'il y ait assez peu d'amour de la 
vertu dans ce pays pour qu'on y eût négligé d'ap- 
porter au mal le remède nécessaire. On n'en saurait 
douter lorsqu'on voit qu'aussitôt qu'on a su que les 
convicts se livraient à ces vices honteux dont on 
n'ose prononcer le nom parmi dés chrétiens, qu'aus- 
sitôt qu'on a découvert dans l'intérieur de ces pri- 
sons le germe de ces crimes qui s'exécutaient ensuite 
après l'époque de l'élargissement, qu'aussitôt qu'on 
a connu l'habileté et la persévérance, avec laquelle 
se fabriquaient dans ces prisons les fausses clefs et 
les instrumens nécessaires pour les bris de n^sùsons^ 
les outils et les ustensiles propres à la confection 
des faux billets de banque et à l'altération des mon- 
naies courantes, et que par les vices de construction 
des pénitenciers et autres causes, l'adresse et la per- 
sévérance de ces fabricateurs finissait par prévaloir 
sur la vigilance et l'inspection de leurs gardiens, les 
autorités compétentes se sont empressées d'aviser 
aux moyens de remédier à ces maux. 
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C'est ainsi que dans le Massacliussetts , le Goo* 
necticut et le district de Colombie, des mesures rf* 
ficaces ont été déjà adoptées ou projetées pour une 
complète réforme. 

DBUxiiME CAUSE. — Système des tâches dejour^ 

C'est ce qu'on appelle dans les pénitenciers 
Oiferstent ^: on a Thabitude d'assigner à chaque 
homme la tâche qu'il doit faire par jour pour le pro- 
fit de l'état. Une fois qu'il l'a remplie , son temps lui 
appartient. En conséquence, les convicts jouissent 
du produit des travaux de leurs momens de loisir 
et reçoivent pour ces travaux une large rétribution 
de l'état. C'est un fait constant qu'un convict peut 
souvent , s'il le veut , gagner davantage pour lai- 
même que pour l'état. On voit se présenter fréquem- 
ment des cas où les convicts gagnent pour eooL" 
mêmes depuis 3 jusqu'à 5 dollars par semaine , et 
peuvent faire l'ouvrage qui leur est assigné pour 
le compte de l'état dans l'espace de douze heures ou 
d'une heure, selon qu'ils le veulent. 

Le montant des gains des convicts dans un des 
pénilenciers a excédé la somme de 3oo dollars en 
une année. 

Les objections contre ce système (oi^ersierU) sont 

* Système de donner des tâches après l'accomplissement des- 
quelles le prisonnier est maître de son temps. On ne peut rendre 
autrement la signification de ce mot. 
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nombreuses. Il porte ks prisonniers à user , avant 
qœ leur tâche leur ait été assignée ^ de tous les 
moyens de déception pour dissimuler ce qu'ils sont 
capables de faire. Aussi les prisonniers qui ne cher- 
chent pas à dissimuler leur capacité avant d'avoir 
connu leurtâchedevtennent-'ils la risée de leurs com- 
pagnons de détention. Cela les conduit alodrs à faire 
précipitamment le travail qui leur a été assigné 
pour le compte de l'état, afin de récupérer ainsi le 
plus de temps possible pour eux-mêmes. 

Ce système est une source fréquente de réci^imi- 
nations contre les o£Bciers qu'on suceuse de n'avoir 
pas désigné la tâche d'après des principes équitables 
ou d'après l'appréciation exacte de chaque capacité 
relative. 

Il impose l'obligation difficile et péniUe d'ou- 
vrir des comptes à tant de travailleurs, de dé- 
terminer chaque jour quelle tâche a été faite et quel 
crédit est dû à'chaque prisonnier pour son travail 
personnel après l'accomplissement de sa tâche. 

Il exige la vigilance la plus active pour prévenir 
la déception. Les convicts ont tant de moyens.en ef- 
fet de tromper relativement à tout ce qui concerne 
leur tâche! 

C'est un motif fréquent d'insubordination , car si 
un prisonnier, une fois sa tâche achevée, veut muser 
et jouer, comment l'en empêcher son temps lui ap-» 
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partient. Il a fait tout ce qu'on avait exigé de lut, 
et reste ikiaitre de disposer comme il Tentend du reste 
de la journée. 

C'est une grande source de corruption. Trois mille 
dollars en effet distribués par an y dans chaque péni- 
tencier y parmi les convicts , peuvent leur donner 
les moyens d'acheter bien des faveurs et de corrompre 
ceux qui les approchent pour leur laisser faire biea 
des choses défendues* S'il leur manque des cartes , 
du rhum , des billets de banque pour en fabriquer 
de faux, et les ustensiles nécessaires à cette fabrica- 
tion y l'argent leur donnera les moyens de se les pro* 
curer. 

Dira-t-on que cet argent n'est pas remis aux pri-'- 
soimiers : qu'il n'est payé qu'à leur ordre pour l'usage 
de leurs femilles et qu'ils n'en reçoivent rien par eux- 
mêmes? Comment donc expliquer ce &it^ que des 
prisonniers aient 6p, i oo et jusqu'à set 3oo dollars, 
tant d'argent en un mot qu'on les voit tous les jours 
se livrer à un commerce si actif et à un jeu aussi 
extravagant pour des sommes si considérables? Ce 
sont là de ces choses qui sont parfaitement connues 
de quelques-uns des ofHciers, et ils les racontent 
sans manifester ce sentiment de surprise qu'un tel 
récit inspire aux citoyens qui l'entendent pour la 
première fois; seulement ces officiers en parlent 
comme d'un abus qu'on ne peut empêcher sans 
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pouvoir toutdbîs expliquer d'une . manière iàlis- 
faisante comment il arrive. v ^ 

Le direeteur< d'un pénitencier, homme profond» 
dément versé dans la connaissance de ces sorteâ 
d'int^ution^ y en parlant de plusieUrsi doUaré qui 
avaitot été saisis sur un conviet ^ ajoute que ceuiét) 
UÙ!Ltfj!u»egèiuMe dans r Océan ^ comparativement 
a ceux qui restaient en sa possession» £t il.y à uae, 
oiMiididendepar&ite, quoique involontaire, entre>ce 
témoignage et ceux de plusieurs autres personne 
qui ont déposé des mêmes £uts; , 

Qu'une partie considérable de cet aident tpror. 
vienneindirectement des salaires des travaux exécuté^ 
par les prisonniers après l'accomplissement de leur 
tâche, c'est un fait qu'on ne saurait c^tester, qUan4 
en voit que dans les pénitenciers où. ce .«y^tème^ de 
lâches Ji'exiate pa&^il ya'peu ou point de.plaintéSf 
sur les abus de la circulation de l'argent Aa^ l'iptérj 
rieur de là'prison*. 

On se demande donc si ce système de < tâches esl 
nécessaire y :car si quelques .pénitenciers prospèrent 
sans y. avoir recours, d'autres peuvent, pai^ospérer^M 
même : or il «esè'.dé. fait certain; que «des pénitent^ 
ciers où ce système n'a point été introduit; présent! 
t«nt des résultatsîtrès satisfakansisous lerapportlde 
la- subordination, de; l'industrie j dé l'obéissanèf yd9b 
des profits des travaux. -m - ir^Mir )j|ji ;>. 

II. â 



5îï SYSTÈME PÉNITENTIAinE. 

. de (remarque cependant que le geôlier de son propre 
monvenient lit deux fois parjourles Ecritures saintes 
, aux prisonniers, et le dimanche , si aucun ecclésias- 
tique ne peut venir faire le service divin, il le fait 
lui-même. L'influence de ces sages mesures qui sont, 
dues au zèle volontaire du geôlier , est une des 
oausûs qui a le plus puissamment contribué à méri-. 
ter à ce pénitentiaire la réputation dont il jouit. • 

jDans le pénitencier de Vemiont qui a à-peu- 
pr^s défrayé toute la dépense de son administration . 
intérieure depuis cinq ans, loo dollars seulement sont 
affectés à l'instruction religieuse. La chapelle a été 

■ 

convertie en un atelier de tisserand. Le service du 
ifSbaanc^j^est irrégulier, et la lecture des Ecritures-, 
siaiqtes ne se fait pas chaque jour aux prisonniefflf, 
assemblés. C'est une des raisons qui expliquent çom-: 
ment les récidives sont incomparablement plud fré^- 
quentes dans le Vermont que dans New-Hampshire,^ 
et comment le nombre des crimes par rapport à la 
population y est également infiniment plus éleyé»; 
P^ le pénitencier de Massachussetts; qui a pro- 
duit à l'état un revenu de plus de 3.ooo dollars dans 
Içs deux ^dernières années , l'allocation annuelle 
popr ^'Instruction religieuse de plus de 3oo çonr -. 
vji^s ^!est que ,de 2100 dollars^ H y a seulemeiat Iç 
difp^^e.un service divin, et le reste decejsaint 
JQifr^Jfi^.ilfnvicts.sont renfermés dans leurs cellules 



; 
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^ifisi livrés à' tous leurs honteux penchàns. On ne 
feit pas chaque jCKir la lecture des Ecritures saintes 
aux prisonnFîers,-et l'état ne donne pas au chapelain 
un tpaitenientc!6nyenable pour lé mettre à niêmède 
consacrer le temps suffisant à l'exercice de ses fonc- 
tions pendant h semaine. 

Dans l6*Coffnecti(;ut , dont le pénitencier n^a pas 
'cessé depuis sôij premier établissement d'être une 
charge pliante pour l'état^ on' n^en a pas fnoinsrlir 
béralisnieiit eoiibficré à l'instruction rëH^eirse' une 
somme pnoliortiântaéë aii nombre des cdiïvicts; rfHHi 
le chapelain né'réisidt^ pas dànd la prisoii, et'*poiiic 
diflPérens- nïotifs qu'il' n^est pas côn venabl^é 'niièi|^ 
tionn«r, cette instruction morale et religieuse don- 
née aux prisoïdnierà a été^loin de produire les efSèt^. 
qu'on devait to attendre. 

' Dans la^ prison d'état de la ville dé New- York, 
^es' fonction^ de chapelain sont dévolues au réVérënd 
M. Stranford, homme vénérable, âgé de plus de 
soixante>dix ans, sur lequel on se repose pour' Ikirë le 
service des institutions suivantes, contenant le nom- 
bre suivant de détenus , sa voir : Prison d'état,' pfîus: 
de 600; pénitencier, plus de 3o6; Bridwelï, dé i à dàti; 
prison de$ débiteurs, nombre variable; hâpitsd de 
la ville, de I à 4oo; maison de charité, de i àaf,6ol6; 
Oa conçoit que, quelque grandque soit le iètedi ce 
digne' et vénérable homiiié^ qui prêcihé ^oguliènè*-' 



54 SYSTÈME PÉiriTENTi^lRE. 

meol. au .moins dix fois la semaioe, Ut pr6vi#c>il 
d'instruction religieuse pour toutes ces institutiôils 
est bien disproportionnée à leurs besQins« Det^ ecclé^ 
plastiques de la ville prêchent quelquefois à la prit 
son d'état. 

Sians le pénitencier de New-JerSsey, t'état n't 
pourvu d'aucune manière à l'instruction motate et 
reliçiçus^ d^ couvicts, et souvent plusieurs taioia at 
passent sans un service religieux le dimaoche.. . 

£n Pensylvanie, l'état n'a nullennent pourvu i 
l'instruction religieux des détenus dç. la prison* I^n 
prîfion dont nous parlons ici est la vieille prisoùr de 
copié d^ Philadelphie, employée , ùomme pritoli 
d'état) & laquelle on se propose die substituer la 
nouvelle prison qu'on bâtit maintenant, m^js qui 
n'est pas encore finie ni occupée. Pan3 cette vieillia 
prison^ on a trouvé environ 4^0 lion^itfies oocu- 
pai|t sei^e chambres, qui, pendant la nuit ;. ressema 
triaient à 4p^ tombeaux ; et le dimanche , ces hommes 
sortaient de leurs chambres dans la cour , et on les 
y voyait livrés à différens jeux, sans égard à la 
fmînteté du jour ni à la présence des officiel^/ 
Toute l'instruction religieuse 49^^!éc à ces homïnei 
QSt celle qu'ils reçoivent gra,tuitement des membres 
de quelques sociétés philanthropiques. 
.^, JDans le pénitencier de Baltimore, l'état n'a nul* 
(ement pourvu ^ l'instruction morale et religieuse. 
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LtenëlhoibtÉs «çnl yàtitîtiiMiuf:, lëguJîèrwirtH^ji 
eià^poufpi^ lodiiû venieii^ vépàadtt laaci^ 
tioikquHIsiy.aîenl reçue. ... .1 > .. >.x, . • l..,.: i.;. 
. Onfiule .pédilmcièr, dé Ynrgioip^ J- et]»! ii!a lAH^ 

pas! iduupieijaÉr . «iik- ^éteniis > les -siâales: ifiçrUntoe^f 
ÎL Be;«joftki nèiiie pas de aerfiec religieux/ Iftidin 
OHUtché; i iqmlqdéfois {jeadant trois . mois de Jbile% 
I:Aidii^]iellë« étë.conyefftiéfnceUiiks àoUèaÎQOS^j/. 
v: Ob peati Dègnnfei^ csi ^eiposé db.i!ëla4.)d^4^ji'* 
iedoîcESy ipar npfiàrt.àriiialt;^cticin;ilMiiAle fit «siî* 
giîWse^ oonmie la ^tocoAda, laîuâa cxMmne.la.pre* 
ultètpcause de.raluénalkmdu sjfstèaie péoilèiàt^i'e. 
1 Cieat ài'àxceltent rippori-diéia «sociéié^cleAostob 
<(iie>iMHiB avoutiuebiprimté rénuemnUipA 4e6 letllises 
préoîtées :^ileé né^exibiià qui. Jes : acoqmpa^wtv; 
mais il jcdt dans . céu» imiiiificatiiM : quf^itefi lOm^* 
^ona^ «t «iné igraxe eitire;«iikhsa (((ua ikOMa 1101)9 euh 
^ressema de r^iarer, ootis voulona parler dU drotl de 

grâcetetdejses abus. .^ . . . i...!i.iji . 

«findOBB xikvsau *r^ SjrJtème ehuâèf xda dtoà et 

Le^iroit deigrâoe,xe.^liiatif aiijracèssaicfe àla 
kii^oeiaie qu^inexj^i pâs.dêsjBho§«s^ inaiif dekelres 
et-d^éties libres cchàppaut le pfais souveutàtoul»^ 
ceà appréciationa lé^Leà deleunaotès parlesAÏiânces 
iufimes des^intentioBa qui .les iaspirent ^ le <lroit de 
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gréoea dotménaissMcecn Anôicpieà Hmeroy^lii 

abus, heumisetnent iacooniis dans i'EuropenodoiK 

Od aura pane à croire en effet tfu'au lî«a <riia 

iiK7«n de réforme, on en ail («itanxEtatt'UaiiiiM 

«luestion d'économie et de budget, et qnt kictraito 

et dangereuses spéculationi de l'espctt mcnaalib j 

aient remplacé les sages calculs de la ptéfcjaom M 

les bienfaisantes inspirations de rhuBaaitéi. Moai 

avons vu, dans le chapitre pinnier de la ppaaiite 

épOf[ue,*les rédacteurs du code pénal de PenKjrhnaie 

nous apprendre ; « Que TiasuiBsaoce du aamin 

des convicts et riosuffisance de la prison deHt- 

laddphie mirent les inspecteurs daas la 

de solliciter annuellement la grâce d'ui 

nombre de convicts, pour iairo pbce aux 

venus, et qu'il en était résulté que letenae 

des emprisonneioens subits s'était trouvé Ua 

rieur à la somme totale des condamnations 

céet •. lies choses se passèrent 

ailleurs commeà PhiIadelphie,ct9ouveDt 

le prétexte d'une nécessité, mais uniquement daaslï 

but deréduire la dépense de l'entr^ticu du péniteaaer 

par la réduction de la durée des condamnatio» 

c II n'y a rien, dit M. Liviogstoii, qui 
fortement déconc^té les partisans tluayi ' 
teatiair« que reserdce du •droit 
législatives d'économie- 




r 



SECONDE EPOQUE. i)-^ 

exercice ,unft excuse capable de faire avorter toiile 
teutativc de punition ou de réforme, et si l'on u'ar- 
rèto pas cette malheureuse facilité d'accorder des 
grâces, oo espérerait en vain du plan le mieux, orga- 
nisé aucun bon effet. » 

L'abus a été poussé si loin , dans quelques états, 
que le coupable , après la chance de n'être pas décou- 
vert, ou, s'il est découvert, d'être acquitté, conservi^ 
encore après sa condamnation plus de probabilité 
pour sa grâce que pour la pleine exécution do la 
sentence. Ainsi en-cinqans -j^o contiamnés détenus 
dans la prison de New-York ont été élargis par grâce, 
et seulement 7 3 après le terme fixé par la sentence, 
ce qui ofl're plus de dix chances sur une au déteati 
d'échapper à l'entière exécution de sa condamnation. 
Aussi qu'en résulle-t-il ?C'est queces graciés n'usent 
de leur liberté que pour se livrer à de nouveaux cri- 
mes qui les ramènent à la prison ; maisj chose încroyEi- 
ble, c'est qu'ilsy rentrent avec Tespon^l^JlHpvdonnés 
encore , ainsi qu'on 1' 
troisième condamnai 
sonnés pour un 
tiaire de New-Y* 
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Un excellent Ta)>p6rt. sur ce aujel^ iiûfti{Mur:ift jdbn 
recHon d'une sociétë qui a pour obj^ de p f énaâ r 
la :nittkidioilé.dan& la ciië de New-York, >eA:qfti&t 
<»atient les iOpîiiioM des juriscontulcea ét^nmmt 
gistrats les plus célèbres de chaque étot de«l*lInMHi^ 
et tôua Raccordent à . regarder -.ce ajstème «hliaîf du, 
droit de grâce -oomme le plus grand obstacle «« 
succès du régime pénitentiaire^ j : . 

:Cë ayet^me a^ih. dernier ineonvéBieBl que MJb*- 
'Vingston nous révèle : la sollicitation des gréc6a«i(t 
dans 'quelques endroits devenue, un inétie 
des hommes qui appartiennent à une prpfi 
honorable; ilsaaiiiègent.les prisons et stipnleèt 
ie 4tondaniiié^ pour être pa^s, peut-être, sur kâ 
firbfits de :8on ^^riaie^ ou par ûhportuoîté et ^féat 
de .fiinx ^exposés, .font jsignër. des pétition^ è idèa 
-hommes, respecli^les, trompent le pouvoir exécutif 
par de&ux rapports dé réfomuitioa^ et procurent 
imnsiijanx^jQOlipables. les^plus d^ravé^ unalil|evté 
qui> âlosl acquise, ^e prédit que trop l'usage qu'on 
en doit attendre. : j ::. .; 

Enfin ^ mie septième et dernière, cause^ de Také»- 
. iîoa du ;sj»tème pëniteittiaire è^ XinUvduotioii de 
professions dàngeyemespourlacUsôipUne ùi^nèure 
des prisons. .-. 

Plusieilr& des ptofessîoos introduites dans \e^ pir^ 
uiteuçiers sont éminetQment propres à foluTnir de^ 



înstruiQ^I||,4ç (JoiDin^ey.pQiir^CQflttreiaireb ùntsa^ 
faooiiak , poiir 1 enl^^y ei^ àep scyrrupos^ èlc« ; ...::/ 
I^aps^ le , péjai^nçîer : 4'ua élal voisin^ racônteot 
)fii^ rfippfHrteuTfi 4e la «sooijété de Boston^: ua:CQi»rict 
d'une joague es^piérieiiqe dans l'art .de la èo^érateùe, 
qui >aYi|U été a^^cK^ ^ de$ bandes de . fyn% non^ 
^«yeurifr, et qui ppsisëda jt ,. i6n& de éar; conéaiunàtîon, 
^me grande, quantité : et ^ une. ^ande .variéië.d'ki- 
ftrvtinen^ x^vi^ùXy fut {xtacé^ dai^ la |u*»oii où il 
4iait reofemlii à la tête de Ja boutique: diç.)'orfèTf«. 
Cft^ bj^ti^Uè était bien tpoucvuè, aux dépens ^de 
l'4t^t', d6t,;ious lies outilsr <|tt!iin tel artiste. poqvait 
4^TQp r ^t elI^jiyaH une {eoitre donnànt^nar la nîie, 
p^r /laqueUç, il pouvait) délivrer toute sorte de mon^ 
(isde altérée ou eçQtre&ité;^ et; recevoir. des;n)9tériaul 
pour en altéret*j$t;.-en:eontra&ire de noùv»«ui 
; .J^renQn^ m aiiti^ exemple. Un imprimeur en 
^^ille^ç^Aûe . f^t :^rr;êté , paiïce . qu'il possédait .des 
pl^chd^ pour.jliîre dé&ux billets. U fat» condamné 
^ la prison d'état; et là^.par une so^ de âivei^r 
particulière y o|i lui permit d^avoir iliie chambré 
meublée par lui-m^me, où il pût placer sa presse 
de taille-douce^ et continuer sa précédente occupation • 
Prenons encore un autre exemple. Les serrures 
pour la prison de Leveret-Street , à Boston, furent 
foites dans la prison d'état de Charlestown. La rai* 
son de cette pi*éférence fut qu'on pouvait y obtenir 
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des serrures d'une construction plus curiMse qu'ail- 
leurs. Naturellement les premiers principes decetart 
y étaient donc mieux entendus , et y étant mieux 
entendus^ ils y étaient mieux enseignés ; et y étant 
mieux enseignés, ils y étaient mieux appliqués. Ces 
principes, ainsi pratiqués en prison, pourront dans 
la suite être mis à exécution partout où le sort jettera 
les élèves d'une si bonne école, moins pour fournir 
des serrures qu'aucune clef ne puisse ouvrir-, que 
pour fournir des clefs auxquelles nulle serrure ne 
puisse résister. Mous ne citons ces faits-, disent les 
rapporteurs de la société de Boston , qu'afin de jus- 
tifier ce. principe , que tous les arts élégans , relatift 
au travail des métaux, sont déplacés dans un péni» 
tencier , et qu'ils n'ont été qu'une cause trop aûtÎTe 
de l'altération du système pénitentiaire. 
: On ne fait, ajoutent41s, aucune objection sem- 
blable contre les autres professions qu'on exerce 
dans ces institutions; tels que le métier de tonnelieri 
-de tisserand,- de cordonnier, de tailleur, de chape» 
•lier, de tailleur de pierres, etc. etc. 
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CHAPITRE II. 
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Supériorité da système pénitentiaire pendant cette période, malgré les 
nombreux abus introduits dans son application, sur Tancien 'système 
^'emprisonnement, v^ Tableau comparé du progrès du crime au progrès 
de la population dans les états pourvus de pénitenciers. 



A^RÈs(iette longue énumération d'abus introdaitsv 
dans les péuitenciars des États-Unis , certes si quel- 
que chose peut étonner 9 c''est que le système pënf- 
tentiaire si vicie, si dénaturé dans ces établissemens 
qui n'en avaient pour ainsi dire conservé que le nom, 
ait pu encore exeiicer quelque influence et produire 
quelque bien. . 

£t cependant on voit qu'il en a produit'^ soit' 
qu'on Je r^^pproche de l'ancien système qu'il a rem-' 
pl^cé, soit; que l'ônicpmpai^ le progrès des crimes 
au progrès de la population depuis l'époque de sbn 
adoption dans les divers états où il a été'*BUccessive- 
ment introduit. Pour établir le premier point de 
comparaison , il n'est pas nécessaire de se. reporter 
aux temps où cçt ancien système existait dans ces 
états, et d'exhumer le passé pour juger le présent. 
Il est plus d'un état où ce déplorable système est 
encore en vigueur aux Etats-Unis , et Texemple que 
nous allons en donner est fait pour exciter plus d'une 



surprise et pour opérer plus d'un dcscod^tement 
parmi ces imaginations européennes qui "ne soient 
en tout et partout aux Etat»»Unis que le beau idéal 
de la philanthropie et de la liberté et qui vont pla- 
cer au milieu de cette diversité de mœur» el de lois 
une civilisation homogène. 

Il me semble qu'à cet égard mon exemple ne sau^ 
rait être mieux choisi qu'en le prenant parmi Fun de 
ces districts qui sont sous la surveillance et la juridio- 
tioa * immédiate ducongrès. Autrement on me répon* 
drait que ce n'est paad'uprèsles préjugés dequelquél 
localités 9 mais dans le congrès qui représente le pajfi 
tout entier qu'il faut rechercher, suivant rezpreaaiôil 
anglaise, la sagesse collective de la nation. Sans doute 
la conduite du congrès américain porte en giéQénii 
l'eropreintH de cette sagesse et de ee bon sens iiatioBa!, 
mais s'il est quelques exceptions , ce n^est pas Bon 
amis de la liberté et de l'humanité h les cadier. La' 
flatterie es): toujours un métier de mensonge qui Ée 
va^pas aux âmes honnâtes, et qui d'ailleurs ne'aert 
pas mieux la cause des peuples que celle des rois. 

Mon exemple ne saurait encore être mieux choiÂ 
sous un autre rapport; en eflfet le district dont il 
$'9gttv le district de Colombie, placé entre les deux' 
états dont il est un démembrement , les états du 

* Cest pour est districts que M. E. LivxDgston a été diargé dé 
rédiger nn Code pénal qui doit m'écrit -il , se discuter cet hiver. 
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MùfyianfbA A^ Pirginie, a eonservé leur l^gislatioa 
aiiciènn&^tidis qu'ils ont ihodifîë la leur et adopté 
Ir ffjritèiiie p^mtentiniréifiea vorte que l'observateur, 
plaeë oDmtiie spuÀ le sommes dans ce district, peut 
ooollparer à droite^ et à gauche l'ancien ordre de 

.( Cîést 'dans l'année 1791^!! que le ^strict de 
Cokfnitii& fut cédé aux États-Unis par les états dû 
IMbnylafid et de Virginie. Par un acte du congrès^ 
paésé ï\ ce sujets les^ lois du Marjland^ teljes qu'elles 
eKistaren|; alors:, furent adoptées pour l'administra* 
tioa du -dis^iût cédée par cet. état, et Ida'loisde la 
Virginie pour l'adpiinistration de la partie du disr. 
toîct ail sud du Potomâc^ en amendant qu'^lies'fusT 
seàt modifiées par uà ticte du congrès.^ Mais, tandis, 
que les états: de la. Virginie et du Maryland aboUa* 
aaîent ce barbare systàme qui consistait k pettdre^ 
à 'fiiiietter et> à mutiler les mal&itenrsf et -y subatf-* 
tttaitFiiÎB mode de 'répression plus doux et plua 
elBcace , vdici dans quel affreux état la coupable 
incurie à\i congrès laissait le district de Colombie^ 
G*e;t M;: Thomson * lui-»même que nous laisserons 
vetmotD ce tableau en plein congrès , et lçii:répcD«-, 
P'i^^TOC uo&mâle énergie, sa coupable indiffé- 



* Discours de M. Thomson , au sujet d'un pémlSBcier pour le 
dilPiricf d« Colaiinbi«, prononcé à la chambre deft|ij|iiÏBff|iti|ii8 , le 
94 février 1826. ; '- .- . ^ .. : ,•= 
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rence. « Au sud du ilciive * il y a 
punis de la terrible peine de mort, et 1 «olë da 
fleuve, il y en a quatorze déplus auxqueb la ment 
peine est appliquée. Il est inutile de pasier en revue 
la totalité de ces dispositions sanguinairei. 11 udÊ&m 
d'en citer deux ou trois pour faire oonnattie l'opHi 
du code entier. S*introduirc, à l'aide d*effraQlioii, | 
de jour et de nuit dans un magasin , et y Tolar jihf^ ^ 
qu'à la valeur de 4 dollars; s^ëchapper de laiprifloo, 
lorsque le prisonnier est accusé de félonie capitalev 
qu'il soit coupable ou non de cette félonie; préparer 
ou administrer un remède, si c'est un esclave, avec 
mauvaise intention, ou sans produire rien de 
facbeux; mettre, avec intention de nuire, le feu 
à une maison, soit maison d'habitation ou édifice 
consacré n'importe à quel usage; de ce côté-cH du 
fleuve, l'action de s'introduire, à l'aide d'effracdoo, 
dans un magasin ou dans un lieu servantde dépôt 



pour les tabacs, et d'y voler jusqu'à la valeur de ^ 
5 shillings, est punie de mort. Ainsi , d'un côté do 
fleuve, la vie d'un homme est évaluée à 4 dollars, 
tandis que de l'autre , la loi n'en fixe le prix qu'à 
5 shillings. Mais, ici, la plus horrible de toutes les. 
dispositions sanguinaires de la loi est le jugement: 
qui doit être prononcé contre un esclave convaincu 

* Le fleure qni sépare la partie cédée par le Maryland de la 
partie cédée par l'état de Virginie. 



SEGOirOB EPOQUK. 6 S 

4tt trahîsQn/iiu second chef, de meurtre ou d'inceu«- 
die. Elle-^Nonne qu'il sera pendu, que la tête sera 
^par^ du eorps, et l«4feorps coupé par quartiers, 
et qUe sa tête ^ lés quartiers de son corps* seront ex- 
posés dans les lieux les plus fréquentés du district. 
A^fmae la piMérité croira-t-elle que, dans un siècle 
fiussi ëclaiiré, lorsque le district a été pendant trente^ 
cinq ans exclusivement gouverné par le congrès des 
£tats-Unis, les lois aient pu tolérer un spectacle 
au$si J)orrible. Que dira-t-elle lorsqu'elle apprendra 
que non-seulem0nt :l4 loi le tolère, mais qu'elle l'or* 
•çlonpe ? CombiQQ n'^prioasrQous pas à nous repro- 
cher notre indifférence dans la législatipn que nous 
donnons à ce district, s'il arrivait, par malheur, 
qu un pauvre esdave fût convaincu de meurtre ou 
d'incendie, et que. nous fussions les témoins forcés 
4e l'exécution d'un^, disposition aussi éppuvantabfeii 
si nous voyions lesi membres déchirés atsanglans de 
l'infortuné Uialf^itfmr exposés dans les avenues pu- 
pliques de^^tte cité ! ^ 

Les seuls châtimens e^ usage dans ce district sont 
Jie gibet , le fouet ^t l'eiifiprisonnement sans travail. 
Si pq^s Arrêtons Jdos ringards sur l'état des prisons 
pour examiner la manièi'e dont ce dernier châti- 
ment y e^t p^a^tiquéy nous frémirons devant l'afBreux 
l^leau qu'elles pré^çpteut. U n'y a rien de con^ipa- 

rable en effet, sur notre continent européen, à la 
XI. 5 
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prison de la Cité de œ district. Cette priion consisle 
en un carré oblong. Un vestibule ayant nuit «funo- 
brcs de chaque coté la traverse d'un bout à Paativ. 
1a*. rez-de-chaussée est pavé en briques. Gesc:ellulei 
ont chacune huit pied« carrés; sous chaque rang de 
cellules court un large conduit , et au coin de chaque 
cellule est un trou qui, à travers le pavé de briques, 
communique avec les conduits, et qui sert à des 
usages qu'on devine sans les nommer. Ces cxinduitt 
communiquent avec Tair extérieur , et la rarëfaction 
de l'atmosphère dans les cellules , la chaleur qui 8*7 
concentre établissent constamment un courant d*air 
qui passe des conduits dans les cellules. Ce oDuraot 
fait circuler dans toute la prison une odeur toul-à- 
fait insupportable. L'étage supérieur est divise en 
appartemens destinés aux prisonniers pour dettes. 
Chaque appartement a un conduit qui, par le moyen 
d'une ouverture pratiquée dans la muraille de la pri- 
son , oonmiunique avec les grands conduits qui sont 
au-dessus. Ces ouvertures sont actuellement engor« 
gées, et tout ce qui y passe en venant d'en haut se 
fraie un chemin à travers le mur jusque dans les 
cellules d'en bas , augmentant ainsi les souiHranoes 
de ceux qui habitent ce bâtiment. 

Veut-on en connaître maintenant les habitans, 
ce n'est pas seulement cette affreuse confusion des 
jeunes avec des vieux, les scélérats consommés avec 
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les simples dëlinquans, et des condamnes même avec 
les prëveiras , dont heureusement les exemples de- 
viennent de plus en plus rares en Europe; on va 
]fusqu*à enfermer dans cet affreux repaire les témoins 
cités , qui, dans les causes criminelles, ne peuvent 
fournir caution de comparaître*. Ce fait ** est avancé 
par M. Thomson devant la chambre des représen-p 
tans, et il est même arrivé, ajoute-t^il, que le té^ 
moin et l'accusé ont été renfermés dans la même 
chambre. 

Dans la dernière session, continue*t-il, lorsque ces 
&its furent dévoilés au comité '^*'^, je visitai deux fois 
la prison, afin de m'assurer moi-même de la vérité, 

* Ce système , si contraire à la liberté individuelle , est si géné- 
ralement usité aux États-Uûis , que M. LiYingston ne s'est fait au- 
cun scrupule de l'admettre dans son Code, et, ce qui n'est pas 
moins curieux , c'est la manière sérieuse dont il en étabKt la ]ép.9 
timité. ^0X03^ tome i, page 6a, de l'iotroduction an Code discipli^ 
naire, page 16 x de ce Code, et note a de la page aSr, où n^us 
avons réfutç ses argumens. 

' ** Noiis pourrions même ajouter un autre fait non moins réyol-» 
tant, n y a un étrange système établi dans ce district , qui consiste 
à mettre en prison» jusqu'à ce que la décision soit intervenue, l'in- 
dividu de couleur qui prétend être libre, et qui en appelle aux tri- 
bunaux du pays pour faire prononcer sur sa réclamation. Dans une 
des chambres de cette prison^ 3 femmes et 4 enfans étaient détenus 
en vertu de cet étrange système. l's étaient presque nus et couchés 
sur le pavé humide , sans Ut, sans oreiller et sans couverture. 

*** Cette {frison avait été précédemment Pobjet de fréquentes re*- 
préjieiitâtioïi^ de la part du grand jury du comté de Washington, 

5. 
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et je trouvai les descriptions qu*on nous eti avait 
feites au-dessous de la réalité. Je ne lai pdint vistlëc 
cet hiver. Tai craint de m'exposer au danger de la 
maladie *, danger que courent tous ceux qui pënè-^ 
frentdans son enceinte. 

Il m*cst pénible, dit en terminant M. Thomson, 
d'avoir été contraint d'exposer ces faits et de dire 
qu'une telle prison existe presque sous les yeux du 
congrès des États-Unis. 

Maintenant il s'agit d'examiner les effets produits 
par le système en vigueur dans ce district, qui con- 
siste dans le fouet et l'emprisonnement sans tra¥ail| 
aux résultats du système pénitentiaire dans les deux 
états limitrophes du Maryland et de la Virginie/La 
population du district de Colombie, d'après M. Thom- 
son , est d'environ 34)000 âmes. Les condamnations 
des quatre dernières années, iSsa, iSaS, i8si4f 
'181 5, pour les crimes qui correspondent à ceux 
punis de remprisonnemeirt pénitentiaire dans les 
autres états, ont offert un terme moyen de 60 par an, 
c^est-à-dire à raison d'un par 56o individus. £0 i8a5 
dans l'étal du Maine les condamnations pour crimes 
punis dans le pénitentiaire furent dans la proportion 
d'un sur 6,000 de population. Dans la Virginie, dans 

* A la date du Discours de M. Thomson, il y régnait. tme ^ys- 
«enterie. Les médecins délégués déclarèrent , dans leur ra|^port, 
que cette prison ne pouvait être habitée par des êtres hnnuiiiif. 



I 
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la proportion d'un h 1 0,000. Et ^ de ces états iimi^» 
trophes nous voulons étendre notre comparaison 
aux principaux états pourvus de pénitenciers, dans 
le Gonnecticut, les condamnations en i8a5 ont été 
dansla proportion de un à 7,000; dans leVermont^de 
un à 6,000. Dans leNew«-Hampsfaire les prisonniers 
détenusdansla prison d'état à la fin de 182 5 étaient 
au nombre de 67. £n supposant que la moitié eût été 
reçue pendant Tannée, ce qui est beaucoup et expède 
sans doutera réalité^ il s'ensuivrait que même, d'après 
calcul, les condamnations auraient été dans la propor- 
tion de unsur environ 7,4oode population. Dans l'état 
de New-Yoric, depuis T797 jusqu'en 1 8 1 4? l^t moyenne 
descondamnatiônsannuellesa été de un sur 5,ooo ha- 
bilans environ. Dans laPensylvanie,de 17^4^ 18^6, 
Je terme moyen a été annuellëpient dans la proportion 
de un à 6,!20oenviron dépopulation. De tous ces chif- 
fres , de tous ces faits exacts et authentiques, puisés 
dans le discours de M. Thomson , il faut conclure 
que, malgré toutes les causes qui ont tant neutralisé 
et dénaturé l'inflMence morale du système péniten- 
tiaire, lespénitenciers ont néanmoins offert sept fois 
et neuf fois même plus d'efficacité pour prévenir les 
crimes que la prison et la législation du district de 
Colombie. 

Quant à l'efficacité de la peine du fouet, on çn 
peut juger par les traits suivaiis,.cités.par M. Xhom- 



/ 
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son : a Nous avons vu dernièrement, dit-il , un cri- 
minel qui, ayant été emprisonné au commencement 
de la session de la cour, pour le crime de vol, fut 
mis en jugement, condamné au fouet, et mis en li- 
berté , et qui pour deux crimes semblables, commis 
successivement, fut ensuite deux fois arrêté, succes- 
sivement jugé , fouelté et mis en liberté avant la fin 
de la session. Un autre individu fut, dans l'espaee 
de quatre ans, condamné sept fois pour crime de vol*» 
' Ainsi donc mieux vaut encore, si vicié qu'il soit 
dans son application, le régime pénitentiaire que 
le fouet et les autres chàtimens corporels, qui ne 
sauraient tendre à réformer le caractère, améliorer 
les mœurs , accroître la civilisation , adoucir les 
penchans et corriger les habitudes de ceux auxquels 
on les inflige. Ainsi, par sa coupable indifférence, 
le congrès a offert aux habitans du district de Co- 
lombie sept fois moins de garanties pour leurs per- 
sonnes et leurs propriétés qu'ils n'en n'eussent eu 
en restant citoyens du Maryland et de la Virginie. * 
Arrivons maintenant, pour juger de l'influence 
du système pénitentiaire, à notre second terme de 
comparaison, c'est-à-dire au rapport du progrès des 

* D'après les rapports du marécLal et de personnes dignes de 
tout» confiance , la prison d^ Mexandria ne vaut pas mieux que 
tf lie dont nous avons tJracé Taffreux tableau. C'est un édifice par- 
ticulier, nullement propre à servir de prison. 
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crimes coàaparés au progrès de ia population dans les 
ëtatspourvusdepénitenciers.C'estau premier rapport 
annuel de la société de Boston que nous emprunterons 
nos chiffres ^ dont Texactitude est incontestable. 

Il s'agit d'abord de connaître quel était le nombre 
des prisonniers > renfermés dans les pénitenciers 
en 1826, et de comparer ce nombre actuel avecco-r 
lui des années précédentes, afin de déterminer le* 
progrès du crime. Le nombre total, à cette époque, 
des prisonniers renfermés dans les pénitenciers des 
Etats-Unis, d'après les registres de ces prisons, était 
d'environ 3,5oo, dont un tiers, au moins, dans 
l'état de New-York , un sixième dans la Pensylvanie^ 
et un dixième dans le Massachussells. Mais pour 
arriver à quelques résultats satisfaisans, il est néces- 
saire de prendre l'histoire 'de ces institutions parti- 
culières, et de comparer le mouvement du crime au 
mouvement de ta population, dans chaque état où 
se trouve un pénitencier. 

Vermont. Dans le Vermont, le nombre des con- 
victs renfermés dans le pénitencier , durant les 
cinq premières années finissant en i8i3 a 
été de. . . , . . i3i 

Durant les cinq années finissant en 1 81 8. 1 75 

Durant les cinq années finissant en 1823. j 82 

* 

Pendant cette période, de quinze ans, la p:^pui^<- 
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tîoD du Vermont s'est accrue (l'cDTiron5o,ooo âmes ;'> 
ainsi l'accroissement du crime a été plus rapide que' 
celui de la population entre les deux premières pé- ^ 
riodes mentionnées , mais non à l'égard de la der- 
nière. 

NeW'Hampshire. Dans le New-Hampahire , le 
nombre dès convicts, dans le pénitencier , durant 
les cinq premières années finissant en 1 8 1 7 ^ - 
a été de gg 

Durant les cinq années finissant en 1 8a a. i oo 

Pendant cette même période, la population s^est 
accrue d'environ un huitième. Ainsi , dans le Me^r- 
Hampshire^ le progrès de la population a été plus 
rapide que celui du crime. 

Massachtissetts . Dans le pénitentiaire du Mas- 
sachussetts, le nombre moyen des convicts du- 
rant les quatorze années finissant en 18 19, 
a été de gS 

Durant les cinq années finissant en iSaS 121 

La population durant ce même temps s'est accrue 
d'environ un huitième : ainsi , dans le Massachus- 
setts, l'accroissement du crime a été plus rapide que 
celui de là population. 

New- York. Dans l'état de New- York le nombre 
des convicts renfermés dans le pénitencier 
durant les 5 années finissant en t8ot, a été. 693 
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Durant les ctdq années finissant eu i8o6i . 88i 
idem en 1811 . . . . . .... 88Qt 

Idem en 1816. i,338. 

Durant cette période de 20 ans, le nombre des 
convicts ne s'est pas doublé, tandis que la popula- 
tion, qui était de 586,000 âmes en 1800^ s'élevait à 
959,000 en i8jo : donc la population s'est presque 
doublée en dix années. Or le nombre des convicts n'a 
pas subi cet accroissement en vingt années. Ainsi 
dans l'état de New-York le progrès du crime a été 
plus lent que celui de la population. 

Nous ne donnons point de renseignemens relatifs 
à New- York pour la dernière période postérieure 
à 1816, parce que quelques-uns des convicts fu- 
rent envoyés à Auburn en 1 8 1 7, et que nous n'avons 
pas le nombre exact de ces convicts que cette prison 
a reçus chaque année. 

Pensylvanie. Dans la Pensylvanie , le nombre 
moyen de convicts renfermés dans le péni- 
tencier de 1790 à 181 5 a été de. . . io5 

Dei8ioàx8i9 282 

En 1820 et 1821 ....... 265 

nombre environ deux fois et demi plus élevé à 
cette dernière période qu'à la première. Mais Fac- 
(^roissement de la population a été à-'peu-près le 
fn^me. La population en i79oétaitde 434;00oâmes 
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en 1820, 1,0497000. Ainsi en Pensylvaiiie le progrès- 
du crime n'a pas été plus rapide que celui de la po- 
pulation. 

New- Jersey, Dans le New- Jersey, durant les vingt 
ans finissant en 18 19, le nombre moyen des 
convicts dans le pénitencier à été de . . 38 

Durant les six années finissant en 1826. 4^ 

' La population s'est accrue pendant ce même 
temps d'au moins un sixième ; le nombre des con- 
victs d'un vingtième seulement. Ainsi dans le New- 
Jersey, le progrès du crime a été moins rapide que 
celui de la population. 

Il résulte de ces faits, que sous l'empire du sys- 
tème pénitentiaire, malgré tous les abus et tous les 
défauts de la pratique, l'accroissement du crime n'a 
pas excédé l'accroissement de la population , et on 
peut ainsi légitimement conclure de ces faits ce 
qu'on devrait attendre de ce système amélioré. 

C'est cette ferme conviction qui a entraîné la plu- 
part des états de l'Union dans de nouveaux frais et 
de nouveaux efforts pour la restauration du système 
pénitentiaire, et qui a éveillé à cet égard toute la 
sollicitude des publicistes et des législateurs sur la 
manière de concevoir et d'exécuter cette grande 
réforme. Nous allons voir et exposer quels sont les 
trois systèmes principaux qui se sont disputés les 
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sufirages des Etats-Unis, et quel est celui qui semble 
les réunir tous aujourd'hui par les heureux résultats 
de ses premiers essais. Aussi ce n'est plus une con- 
viction théorique, mais une conviction pratique que 
les Etats-Unis ont aujourd'hui de l'efEcacité du sys- 
tème pénitentiaire. Qu'on juge en effet quelle in- 
fluence a dû avoir sur le système pénitentiaire une 
réforme qui s'est étendue depuis le changement 
dé sa discipline et de sa législation jusqu'à celui du 
mode même de construction , lorsqu'on voit quels 
résultats ont été obtenus dans le pénitencier duNew- 
Hampshire par le seul avènement d'un homme heu- 
reusement doué de toutes les qualités nécessaires à 
la direction de ces étabKssemens. 

M. C. Pittsbury fut appelé à la direction du péni- 
tencier du New-Hampshire en mai j8i8. Cet éta- 
blissement coûtait alors à l'état liv.st. 849^35. 6i . Sous 
sa sage administration le gain total pour l'état résul- 
tant du travail de 64 convicts s'éleva, bien tôt, tous 
frais déduits, à liv.st. 86,3o5.44* A cette époque la 
prison du Connecticut , d'une population d'environ 
loo convicts, coûtait plus de 649OGO dollars à l'état; 

Cette différence s'explique, disent les rapporteurs 
de la société de Boston, par le caractère de M. Pitts- 
bury, homme toujours. à son poste et d'une in&ti- 
gable vigilance; prompt et ferme à punir, mais hu- 
main en général dans sa conduite et bienveillant sur- 
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tout envers les malades ; n'épargaant aucune peine 
pour l'instruction des prisonniers, leur lisant lui- 
même ou leur faisant lire les Ecritures saintes deux 
fois par jour, et le dimanche consacrant une grande 
partie de son temps à leur instruction religieuse. 
Aussi, ajoutent les rapporteurs de la société deBoston, 
tout est prospère dans cet établissement, Tôbëis- 
sance y est facile, le nombre des réemprisonnemen^ 
peu ëlevë: sur 66 prisonniers 3 seulement, oU sâr 
267, 1 1 sont revenus dans la prison pour une se- 
conde offense et aucun pour une troisième. 

Nous n'insisterons pas davantage sur. ce sujet, et 
c'est à dessein que nous omettons ici le tableau lé 
plus curieux et le plus frappant qu'on puisse offrii* 
de l'influence du système pénitentiaire en confparant 
son efficacité à celle de la peine de mort, relative^ 
ment aux crimes pour la répression desquels il a 
remplacé cette peine. Ce tableau trouvera plus na- 
turellement sa place dans la prochaine publication 
de la seconde édition du Système pénal et de la peine 
de mort; mais il est nécessaire au moins d'indiquel' 
ici cet avantage, non-seulement de moralité, mais 
d'efficacité même de ce système sur cette peine que 
son plus beau triomphe doit être de bannir de nos 
mceurs et de remplacer dans nos lois. 
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Restauration du sytitème pénitentiaire. 



CHAPITRE PREMIER. 

TaUeau 4i$p4rate qa^oflfre rhistofre de^' pénitcneiers 9ux ]iuit»-UQi9. — 
Absence complète de système jusqa^en 18119. — Tendance systématique 
et unitaire de la réforme depuis cette époqne. — Naissance de trois 
systèmea pidncipaiût qiû dominent et comprennent tous las futies. 



— . ... . • ■ • 

S'ii^ a existé sous certains rapports quelques diffé- 
renées d'opinion quant aux causes des désordres si- 
gnalés dans les chapitres pi^écadens, du moins tous les 
publicistes s'âppuyant sur les raisons les plus fortes de 
politique et d'humanité, SfS soijt accordés dès 18^19 à 
j:»écjamçr impérieusement un changemiçnt q^ im.çr,é- 
forme dans le moded'exécutipndu systenje péjaiten- 
tiaire.J^me sers de ce moi système pénitenpicUre, H 
pourtant ce serait bien. en^ vaii> qu'on reçh.èrc,herftit 
dans l'histoire des pénitenciers américai;i*§ juaqu'à 
cettç troisième époque un système arrêté de réforme 
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disciplinaire. J'ai cité tout ce qu'il y avait d^inoomplet 
dans les actes législatifs qui réglèrent la discipline 
primitive de la prison de Philadelphie; les actes se 
modifiaient déjà les uns les autres et n'exprimaient 
Tcnsemble d'aucun plan systématique , et pourtant 
Tadoption par chacun des autres états de ce régime 
de discipline si incomplet fut signalé par des modi- 
fications nouvelles, selon les localités, les usages, les 
lois, les opinions et les préjugés même; en sorte 
qu'ils serait vraiment impossible de tirer de cette 
époque d'épreuves et de tâtonnemens un seul prin- 
cipe disciplinaire qui, par la généralité de son appli- 
cation, puisse révéler quelques traces d'un sjrtèoie 
pénitentiaire aux États-Unis. Tous ces rétablissemens 
pénitentiaires offrent le spectacle le plus disparate, 
et dont nous allons reproduire quelques traits princi- 
paux. 

Prenons les punitions , par exemple : les plus géné- 
rales sont les coups , les fers et l'emprisouncment 
solitaire avec réduction de nourriture. Dans quelcpies 
vastes établissemens les fers et les coups sont eiïti^- 
rôment supprimés; dans d'autres ces punitions tont 
employées avec sévérité; dans d'autres encore on ne 
fait usagé que des coups. A Richmont, Baltimore 
Philadelphie, New-York Cité, Charlestown et Con- 
cord, le plus souvent c'est l'emprisonnement soli- 
taire avec une petite portion de pain et d'eau. Dans 
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le Connecticut, se s6nt les coups, les chaînes, Tem- 
prisonnenfient solitaire et une portion de nourriture 
très réduite. * 

Eu remarquant que ces modes de punition si op- 
posés avaient souvent fini jusqu'à un certain point 
par effacer, dans les lions comme dans les mau- 
vais résultats obtenus , ce qu'il y avait de disparate 
dans leur origiue et de contradictoire dans leur ap^ 
plicationetdans leur nature, les directeurs de la so- 
ciété de Boston, dans leur premier rapport annuel sur 
la dtsc^line des prisons, déclarent qu'il est évident, 
d'après ces faitSy que l'efficacité de la punition dépend 
beaucoup moins de sa nature que de son mode d'ap- 
plication, ce Des coups > ajoutent- ils, peuvent causer 
la mort, et l'on croit qu'ils l'ont causée dans plus 
d'un de nos pénitenciers. L'emprisonnetnent soli- 
taire a* amené des hommes à l'état d'insensibilité, et 
dans quelques cas a produit des maladies qui se sont 
terminées par la mort. On a fait usage de fers si 
pesans et pendant si long-temps, qu'ils ^nt endom* 
mage la chair et produit les blessures les plus dou- 
loureuses ». De là, ils font rassortir toute l'impor- 
tance de la question de savoir à qui confier le pou^ 
f/oir de punir. A cet égard nous pouvons encore 
produire un nouveau trait de ce tablée disparate de 

* Ces faits sont autlientiques et extraits du premier Rapport ait" 
m#è^ des direetears<ie la Société de Boston. 
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la discipline des établissemens pénitentiaires aux 
États-Unis. Ici , en effet, c'est au directeur seul qui 
ce pouvoir est réservé; là c'est au geôlier qu'il est 
confié, comme à New-York et dans le New-Hamp- 
shire; ailleurs même c'est au simple guichetier. 

Dans le rapport de la société de Boston préeité| on 
remarque. que Texpérience a montré que, lorsque ce 
pouvoir est dans les mains des directeurs, il en ré- 
sulte de fâcheuses lenteurs dans l'application des pu» 
nitions, et souvent même des dissidences non moins 
fâcheuses entre les directeurs et le geôlier ; que, con- 
fié au geôlier , ce pouvoir l'investit d'une trop 
grande autorité qui dès-lors a ses iuconvéaiens et 
ses abus; qu'enfin l'abandonner au simple guiche- 
tier, c'est en compromettre l'exercice, parce .que les 
hommes appelés à ces fonctions ont trop peu de ju- 
gement et de caractère pour en user à-la-fois avec 
sagesse et fermeté. U paraîtrait, ajoutent-iia, que le 
cas où le pouvoir de punir se trouve départi, au 
geôKer est i^eJuioù il a existé le moins d'inconvémens; 
mais la seule et véritable garantie qu'il n'ed exis- 
tera pun est dans le caradàre de l'officier à qui^ 
poui^oir est confié. 

Il a'y (^ p^s parmi ces pénitenciers plus dé certi- 
tude et d'uniformité dans la détermination du aom- 
bre des officiers nécessaires i\ la direction de ces éla- 
blissemens que dans celle de leurs fonctions reapec- 



TROISIÈME ÉPOQUE. if I . 

tives. Dans un pënitencier d'une population d'environ 
\bo détenus on trouve 5 gardiens. Dans autre un péni^ 
tencier de population égale on en trouve an, tandis 
qu'un troisième n'en aura que â3 pour un nombre 
déplus de 4oo prisonni»*s. Les exemples de dépenses 
si disproportionnées * ne peuvient s'expliquer que 
par la différendede la construction des priions et de 
la nature des travaux intérieurs. La construction de 
ces établissemens et la nature des occupations des 
détenus rendent en effet la surveillance de loo pri- 
sonniers plus difficile à 20 gardiens dans telle prison 
qu'à 5 dans telle auti*e. 

Ces observations nous fournissent deux traits 
nouveaux au tableau que nous esquissons en nous 
révélant , par l'un de ses fâcheux résultats , cette âb-* 
sence complète de plan et de système dans là cou- 
struction des pénitenciers et dans le choix des travaux. 
£t pourtant, observent les directeurs de la société de 
Boston, il est évident, d'après un ensi^mble nombreux 
de faits, que, si la construction de la prison et l'emploi 
^es prisonniers étaient ce qu'ils devraient ^j^gtrey le 
nombre uniforme et nécessaire de gardiens ornerait 
que dans le rapport de i à 1 5 ou 20 détenus. 






* Dans rétablitsement où les gardiens sont < comme t à'5 , hi ûi* 
pense de Tétat est de 7,000 dollars par 100 convicts, e\ danf, jt^ita^i 
blissement où les gardiens sont aux convicts comme t à i5»:^ré* 
-venu de Tétat est de 5,ooo dollars par 60 convicts. 

II. 6 
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"Nous arrivons maictenant à quelques-unes des 
eJwQrvatians que la variété de ppoièssions dtmt 
j)Oii> donnoQS le tableau * a suggérées aux philaa- 
tbropes «claires des Étals-Unis, car la question de . 
j'ee»ploi des détenus est celle, peut-être, qui soulève 
les difficultés les plus graves dans l'adoption du 
syslèuw pénitentiaire, et sur laquelle, dis-lors , il 
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devient aussi instructif que curieux, pour nouii 
autres Européens, de recueillir les témoignages de 
l'observation et les dcmnées de l'expéneace. 

Nous ne parleroDs pas des professions élégantes 
et relatives au travail des métaux , telles que tes pro- 
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Dans le Verinont, les hommes s< 



:, paui-laplup>rt,,«mployé* 



Dana la Pensylvanin, les «mplois «ont très Tarié«, 
Dans le Harylaud, la plupart des détenus sont occupés à tisser, 
quoiqu'il y ait un petit uooiliTe de cbapeliers, dg fabrïcans dépei- 
gnes , taillenrs de pierr* , cordonniers , etc. . etc. 

Il y a eu , à différentes époques , un nombre considérable de pro- 
fessioninon spécifiées ci-dessus. 
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fessions dlorfeifre, ^e fondeur de bronze j ^annu» 
rier^ de serrurier ^ etc., etc.; les objections qu'elles 
font naître et qui les rendent inadmissibles dans un 
pénitencier, ont été déjà exposées dans le chapitre 
sur les causes du progrès du crime dans les éta-^ 
blissemens pénitentiaires. 

Mais à regard même des professions qu'ils recon- 
naissent comme admissibles dans un pénitencier , le$ 
publicistes américains paraissent peu partisans de la 
variété d'emplois. Ils reprochent à ce système de la 
variété des emplois d'augmenter le nombre des sur- 
veillans sans rendre la surveillance plus efficace et 
plus active; d'un autre côté le nombre des détenus 
engagés dans chaque profession de cloutier, chape- 
Ker, fabricans de brosses, etc., est nécessairement 
petit , et les profits de leur travail ne paient pas le 
chef d'atelier, tandis que l'une ou l'autre de ces pro- 
fessions occupant la majorité des détenus sous un 
surveillant, donnerait des bénéfices. 

Du reste, ces professions de chapelier, cloutier, 
tailleur, tonnelier, cordonnier, qui sont les plus géné- 
ralement répandues dans les pénitenciers de ce pays 
ne paraissent pas avoir été exercées avec profit. La 
profession la plus lucrative est celle de tailleur de 
pierre; c'est là le principal emploi dans les prisons 
du New-Hampshîre et de Massachussetts , qui sont 
lesmoins dispendieuses ou plutôt qui donnent le plqs 
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grand profit à Félat. Un autre emploi qui a été éga- 
lement trouvé profitable dans, les pénitenciers de 
Vernaont et de Maryland, c'est la tissure. CetU occu- 
pation a l'avantage d'être profitable aux vieux et a.uje 
infirmes aussi bien qu'aux jeunes; elle permet aussi 
^e placer les détenus à l'atelier de manière à pré- 
venir facilement toute communication, entre eux. 
D'un autre côté c'est un emploi sûr, aisé à apprendre, 
qui n'exige qu'un petit nombre d'outils simplés.et peu 
coûteux et il est utile aux détenu3 à l'époque de leur 
libération. Avec cet emploi le pénitieucier de Ver- 
mont s'est à-peu-près défrayé pendjant cinq années, 
et k prison de Baltimore a été moins dispendieuse 
à l'état que plusieurs autres, * 

Examinons maintenant quelle est la nourriture 
des prisonniers dans les différens pénitenciers. 

Dans le New-Hampshire y quatorze onces de bœuf 
salé, une livre un quart de pain de seigle et de maïs 
et une quantité suffisante de pommés de terre , c'est 
la nourriture dechaque jour sans aucun changement. 
£t pour souper, de la purées de fèves et de pois. ^ 

Dan& le f^ermontj les prisonniers, ne sont point 
rationnés; il& peuvent prendre une nourriture saine 
selon leur appétit. , 

* Nous avons siguaté, au chapitre i, 'i'^ époque, le système doR 
lâches de jour overstent suivi par certains pénitenciers, et le sys- 
tème opposé adopté par d'autres. 11 est inutile d'y revenir. 
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Dans le Massaclmssetts y le déjeuner et le mmffBt 
se composent de trois gills (trois demi-aetiers) de 
bouillie de maïs , ou d'une demi«livre de gros pais, 
ou d'un demi-glll (un quart de setier) de mélasse on 
deux gills de lait. Au dîner du mardi, du jeudi, n» 
medi et dimanche , quatoi*ze onces de viande gro^ 
sière en soupe, une demi-pinte de pommes de terre 
et une demi-livre de gros pain. Dîner du mercradii 
une demi-livre de gros pain , une demi^inte de tiotf 
ou de fèves , et une demi-livre de porc salé. Lnndi 
et vendredi à dîner, une demi-livre de poisson ^ 
avec une once de beurre ou de lard, et une dcmh 
livre de gros pain et une pinte de pommes de terre 
Les prisonniers n'ont pour boisson que de Teau et 
de la petite bière. Le dimanche, le gardien peut 
changer le déjeuner et le souper. 

Dans le Connecticuty la ration est de trois quarts 
de livre de porc ou d'une livre de bœuf, d^une livre 
de pain, deux livres et demie de pommes de terre ou 
trois gills (trois demi-setiers) de pois ou fèves. 

Dans la ville de NeiV'York^ la ration est d*iioe 
livre de bœuf frais, cinq fois la semaine , une livre 
de fleur de farine de seigle par jour, de la meilleure 
qualité, d'une demi-livre de gamelle de porc,' lise 
fois la semaine, d'uiie demi-livre de poisson salé, 
une foisla semaine, et de trois pecks (picotin d'Angle- 
terre) de pommes de terre divisées en cent rations. A 
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eeia se joiguentencore |)lusteur8atittrej^ petits af ti^tè^. 
A Jiubum y la ration est de huit once^ die pdrb'<6iii 
douze onoes de bœuf salé, dix onces de farine, fleur 
de seigle, de. six onces de mau^, d'un ^kttii^giU de 
méla&se^ et de deux quarts de piâis divisés èn't}ènt 
rations, d'une demi^-livre dç poivre, de ^Ux bèis-^ 
seauxct demi dej^nicnes déterra, d^uti ^juaa^t'dg Vin^i^- 
fjte^ quatre quarts de sel, tous les trois^jouifs dupd^ 
ou du bœuf sale, et une foisla semaine du ixBuf frais.: 
1 Dans le Neç^Hkrsejry une livre de pai|i^^ mciq gilt 
de mélasse, une demi-livre de bœuf par joui^i' Oii' 
cuit le tout en commun avec an demi4}ois!seau dé 
fiommcs de terre et une/quantité suffisante de chdux,- 
ce qui fait une bonne soupe. Le dimanche k dîner 
les prisonniers ont un hareng, et tous le$ ^rs une 
gamelle de purée. 

, Nous croyons en avoir dit .assez fifmf p^dutierque 
jusqu'à l'époque à laquelle nous sommes arriirds^aucuh» 
plan systématique de réfornie disciplinaire n'avait 
été suivi aux États-Unis; que l'histoire de ces «ta- 
blissemens pénitentiaires qui s'est passée 6n tâtô n- 
nemens et en essais ne révèle aucune idée générale, 
soit théorique^ soit pratique, qui puisse donner quel- 
que effet d'ekisen^ble à tous ces efforts isolés; Jl in'y 
a encore que des résultats partiels, des faits épari et 
décousus entre eux, qui ne peuvent ^vancenr la 
solution de œ grand problème de la réforme.péttt^^ 
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tentiaire tant qu oa ne sentira le besoin de les jrap- 
procher, de les unir; et den déduire cet ensemble de 
règles et de principes ucscessaîre pour tracer enfin à 
la réforme une voie précise et uniforme. 

Tel est le caractère de Tépoque où nous nous troo- 
Yons. Le besoin d'expliquer ce qui a été^ et de déter- 
miner ce qui doit être, s est emparé de tous les philan- 
thropes. On avoue d'upe voix unanime les défiiuts da 
passéyOn reconnaît les nécessi tés du présent qui euge 
une prompte réforme. Mais d'accord sur Tczistenoe 
du mal I on cesse de Tétre sur la nature et TefiBcacilé 
du remède d'esprit de système sedéveloppe avec tout 
le luxe et la variété de ses conceptions et tonte k 
hardiesse de ses conséquences. Cependant ce con- 
flit de propositions si contraires et d'opinions si di- 
verses vient bientôt aboutir à trois systèmes diffii- 
renS) qui les généralisent et les comprennent toutes^ 
et la réforme n'a plus ainsi qu'à choisir entre trois 
drapeaux pour s'enroier sous J'un d'eux. 

Ces. trois systèmes sont : 

i"* L'emprisonnement solitaire sans travail; 

u^ L'emprisonnement solitaire avec travail ; 

3^ L'emprisonnement solitaire la nuit, avec cla8si<« 
fication et travail en commun pendant le jour. 

C'est sur ce nouveau terrein que nous allons 
suivre la réforme et donner l'explication de la 
nature de chacun de ces systèmes et de leur destinée. 
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CHAPITRE II. 



Pe I*empriso9nemei»t solitaire ; de sa naturç et 'de ses. effets ««1^ 

États-Unis. 



UiDÉE de l'emprisonaeinent solitaire comme 
iéhâtimeDt juridique du crime avait bien ëté conçue 
et conseillée même à l'époque de la réforme, aiffsT 
que nous l'avons vu , par la société de Philadelphie 
pour l'amélioration des prisons; mais elle ne fut 
adoptée ni par la législature de Pensylvanie ni par 
celles des autres états auxquels la réforme vint à 
s'étendre. A Philadelphie et ailleurs, l'emprisonne- 
ment solitaire ne fut admis que comme punition 
dans le système de discipline intérieure. Considéré 
sous ce rapport, l'emprisonnement solitaire , surtout 
borné dans sa durée à quelques mois , ne fut point 
«ans efficacité, a II y a des exemples nombreux , dit 
le premier rapport de la société de Boston pour la 
discipline des prisons, où l'emprisonnement solitaire 
avec nourriture réduite n'a pas manqué de subju- 
guer des hommes qui paraissent être endurcis à tout 
autre mode de punition. Les officiers des péniten- 
cîei*s du lï^-Hampshire et de Philadelphie en ren- 
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dent témoignage. De plus, on a souvent atteint le 
but en beaucoup moins de temps qu'on ne croyait 
qu'il serait nécessaire. » 

Ce qui prouve mieux, du reste, que toutes les cita- 
tions , les bons effets en général du solitary confine^ 
ment employé comme punition disciplinaire , c'est 
qu'ils déterminèrent l'extension qu'il reçut dans 
plusieurs états où il prit rang parmi les châtimens^ 
juridiques. , 

« Leà premiers jours. oii les,preiBière9SQi&9.îiiesd« 
solitude, disent les rédacteurs du cûdç d^iP^nsylv^^r 
oie, paraissent sans doute à-peu-près .également 
pénibles à tous les convicts ^ et si l'on a eu sur l'ia* 
fluedc'ede l'emprisonnement sotitàire des idées aussi 
exagérées, c'est probablement parce que jUsqu'ici 
l'usage de condamner les convicts à la solitude pour 
un peut nombre de semaines seulement^ avait prér 
valu à Philadelphie et dans d'autres localités «.^ Aus^ 
touteextensiondel'emprisonnemeiitsolitaire n'a servi 
qu'à dénaturer l'influence et à compromettre la re* 
nommée de ses premiers succès. Une chose^ïen efTet> 
incontestable dans l'emprisonnement solitaire^ c'est 
Xmégakté de ses effets sur le physique et le moral 
4e l'homme, qui ne lui permet pas de s'étendre au- 
delà des liitiites du pouvoir diisciplinair^, oai* il ne 
pourrait recevoir dé la loi, ni dans son application 
ai dans sa durée,*le caractère du^châtilnenl juridique^ 
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Les membres éclaires de la société de Boston pour 
la discipline des prisons, dans leur rapport pour 1 8a6y 
reprochent à l'emprisonnement solitaire cette inéga- 
lité de ses effets , le regardant comme un châtiment 
terrible pour l'homme dont l'esprit est cultivé et la 
sensibilité développée , mais comme une peine com- 
parativement légère pour les hommes stupides et 
ignorâns. Pour ces êtres, àjôutent-ils , comme on en 
trouve dont l'esprit est lourd et pesant, dont la sen- 
sibilité est inactiye , et qui ressemblent à de vérita- 
bles animaux engourdis, l'emprisonnement solitaire 
est beaucoup moins sévère que les coups ^ tandis 
qu'il le devient bien davantage pour un homme or- 
gueilleux, par exemple. On demandait -à un con* 
damné qui était depuis trois mois dans une cellule 
étroite, chargé de chaînes pesantes et ne recevant 
qu'une petite portion de nourriture, s'il aimait mieux 
passer trcMS autres mois dans la même situation que 
de recevoir quelques coups sur le dos nu ^ il répon- 
dit qu'il préférait son cachot, car c'est te nom qui 
convenait à sa cellule. 

I/extrait suivant du rapport du surinteildant de 
lia prison de l'état du Maine a d'autant plus d'im-^ 
portance (^u'on a fait l'es^i de l'emprisonnement so- 
litaire d'une manière assez étendue dans ce pënilen- 
cier. « La grande diversité des caractères^ quant 
âùt habitudes et aux dispositions du (idrps et de l'es* 
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prit, fiiit deremprisonnement solitaire unepeine 1res 
inégale. Quelques personnes supporteront l'empri- 
sonnement solitaire sans qu'il paraisse en résulter 
chez elles un grand af&iblissement de corps et d*et* 
prit, tandis que d'autres succomberont à un empri* 
sonnement beaucoup moins long ; et s'il y avait oou* 
tinuitë du même châtiment , elles mourraient ou 
contracteraient une maladie mentale incurable. On 
cite plusieurs cas pour prouver que quelques per^ 
sonnes peuvent supporter long-temps l'emprisonne- 
ment solitaire, tandis que chez d'autres le moral et 
le physique en ont été gravement affectés. 9 

Du reste , ^tte opinion que nous avons émise sur 
l'emprisonnement solitaire en bornant Tefficacitëde 
son application à la discipline des prisons et en re» 
connaissant par ailleurs l'incompatibilité et le danger 
même de son emploi juridique est justifiée par l'ex*- 
périence des prisons dans lesquelles on en a fiiit 
l'essai. Nous commençons par l'état du Maine, mais 
nous devons auparavant observer que c'est par ré* 
action du physique sur le moral que l'emprisonne» 
ment solitaire a produit en général aux États-Unis 
les effets qui vont être signalés. C'est de l'affaiblisse* 
ment du corps soumis à un régime diététique que 
provient cette altération de l'état intellectuel chez la 
plupart des condamnés , et non de l'action directe 
du moral sur lui-même, ainsi que l'a prétendu RcMk 
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cbe et beaucoup d'autres avec lui. Les coupables qui 
subissent l'emprisonnemeiit solitaire reçoivent rare- 
ment dans les pénitenciers des États-Unis la ration 
ordinaire de la prison : le régime le plus usité est 
de les nourrir au pain et à l'eau. Or ^ l'on conçoit 
que l'emprisonnement solitaire dans ce cas ne saurait 
être prolongé pendant un espace de temps considé- 
rable sans altérer la santé et la force du prisonnier 
et réagir d'une manière terrible sur son moral. Tous 
les surintendans des pénitenciers sont d'accord que 
ce régime, au bout de 60 à 70 jours, réduit le con** 
vict à une affreuse maigreur et rend nécessaire sa 
translation de sa cellule à l'hôpital pour y recouvrer 
ses forces au moyen de toniques et d'une nourriture 
substantielle. Ils regardent cet emprisonnement de 
plus de 3o à 4o jours au pain et à l'eau comme nui- 
sible à la santé. M. Labaw, gardien de la prison du 
New-Jersey, rapporte qu'il a vu des cas où l'empri- 
sonnement au pain et à l'eau pendant vingt jours 
seulement a nécessité la translation du convict à 
l'hôpital. Aussi l'opinion publique est enfin si juste- 
ment révoltée aux Etats-Unis de ce système et de 
ses dangereuses conséquences, que dans leur rap-» 
port les rédacteurs du code pénal de Pensylyanie 
déclarent peu insister sur ce point, parce que, disent* 
ils, ce l'idée de soumettre des conyicts à ce régime 
trouvera désormais peu de partisans. Mais quel sera, 
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ajoalcoMb j sur la constitution physique TcfEel «le 
rcmprîsoDnement solitaire , là oii le ooaTici reçoit 
la ration ordinaire de la prison, ccst une qnatîûa 
plus dilfiâle a résoudre. » 

Ces obsenratioos étaient nécessaires à riatelli* 
gence des fiiits que nous allonsdter. Revenons donc 
à la prison du Maine et aux autres prisons qui nom 
fournissent sur ce sujet le témoignage de Tespé* 
rience. Il parait que la prison d'état du Maine * a 
été en activité environ pendant trois ans. Ua giand 
nombre de convicts ont été condamnés à six moîi 
d'emprisonnement solitaire pendant le jour et la 
nuit, et ensuite, pour un certain laps de temps , à 
Temprisonnement solitaire pendant la nuit et an 
travail pénible pendant le jour; d'autres ont ëtë ooih 
damnésàremprisonnement solitaire jour et nuit, poor 
toute la durée de leur emprisonnement. Le résukat de 
Texpérience a été présenté dans un rapport fiiii k k 
législature par le surintendant, que Ton dit être œé* 
decin de profession , homme d'une grande capacité 
et d'un esprit fort étendu. Onze individus y sont 
mentionnés particulièrement ; cinq y après un court 
période d'emprisonnement furent dans le cas d'être 
transférés à Thopital, deux se suicidèrent dans 
leurs cellules, trois subirent chacun trois mois, et 

* Rapport de la société de Boston ponr la discipline des prî- 
toMf^ge 6c. 
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un six mois d^emprisonnemeDt solitaire, sans qu'il 
en résultât aucun effet apparent sur Tétat de santé 
de leur esprit ou de leur corps. Les expressions 
mêmes du surintendant serviront à donner une idée 
du résultat général. 

a En général , le temps des condamnations à un 
loBg emprisonnement solitaire se partage presque 
également entre l'hôpital et les cellules. Quelques 
personnes supporteront l'emprisonnement solitaire 
sans que leur esprit et leur corps en paraissent 
beaucoup affaiblis , tandis que d'autres succombe- 
ront à un emprisonnement l^eaucoup moins loiig^ 
et s'il y avait continuité du même châtiment elles 
mourraient ou contracteraient une maladie mentale 
incurable. Cependant des personnes douées d'une 
certaine force d'esprit qui souffrent pour une cause 
qu'elles croient juste, peuvent supporter l'empri'^ 
sonnement sans perdre leur vigueur de corps et d'es* 
prit, œ que l'on ne peut attendre de criminels que 
la honte d'une condamnation jette dans le découra- 
gement. La punition de l'emprisonnement solitaire 
pour un long espace de temps infligée à des con- 
victs condamnés à la prison et à un travail pénible, 
est) selon moi^ pire qu'inutile comme moyen de 
réforme et très . coûteuse pour l'état; en affaiblis- 
sant le corps et l'esprit , elle rend le convict à-la-fois 
peu disposé et peu propre à s'acquitter d'un travail" 
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productif; dans cet état les convicts seront, pendant 
une portion considérable de leur temps d'emprison* 
nement, traités comme infirmes , avec un surcroît 
de dépense pour les médicamens et la nourriture 
d'hôpital. » 

Par suite de ce rapport, la législature du Maioe, i 
en février dernier ^ passa un acte pour abolir Tem- 
prisonnement solitaire, autrement que (x>nime 
moyen de discipline dans la prison. 

On fit en iBuS, par ordre de la législature, dans 
l'état de New- York, h Auburn , un essai complet 9 
quant à ses effets comme châtiment, de Temprison* 
nement solitaire avec le régime du pain et de l'eau. 
On trouve sur les expériences faites dans cette prison 
une relation intéressante et qui est en même temps 
un document utile dans le rapport de MM. Allin, 
Hopkins et Tibbits, commissaires nommés par la 
législature de New^York en 1 8124 9 pour visiter la 
prison dMtat, et rendre compte de sa disciplina et 
de son efficacité comparative. L'examen qu'ils firent 
de la question de l'emprisonnement solitaire parait 
avoir été dirigé avec beaucoup de soin et d'impar* 
tialité, et le rapport entre dans beaucoup de détails. 
Nous citerons les passages^ suivans qui sont trop im- 
portons pour être passés sous silence : on verra qu'ils 

* Voyez dans la seconde partie quel a été, en Angleterre et en 
Suisse, reflet de Temprisonnement solitaire. 
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pprtent sqr toutes les objejÇtions faitel^ à Temprisonr» 
nement solitaire. , . 

(c Les convicts condamiiés à la solitude,^ et inod-* 
tant à 56, ont été examinés séparémept.daos leà 
cellules; l'on a enregistré Thistoire de leurs crimes ^ 
le nombre de fois qu'ils ont été emprisonnésf et gr$i-^ 
ciés, le jugement de la cour et le terme expiré à la 
date de leur grâce , l'espace de temps pendant lequel 
iU ont été libres avant le second pu le troisième délit^ 
le temps qu'ils ont passé en prison dans U, solitude 
Qu au travail , l'efifet de la réclusion sur leurs tempé-^ 
ramens, la différence des sensations produites par 
la peine de la solitude et celle du travail. Parmi les 
conyictsqui sont renfermés dans les cellules, il y , en 
a 26 qui sont à leur seconde condamnation, 3 à 
leur troisième, et un à la quatrième: 6 subissent, 
une première condamnation à l'emprisonnement 
solitaire; jo de ceux quitsont à leur seconde con- 
damnation, 3 à leur troisième, et un à la quatrième 
avaient été emprisonnés dans l'état de New- York pour 
des délits antérieurs , mais aucun solitairement. Seize 
dé ceux qui étaient à leur seconde conckmnation 
étaient renfermés pour le premier délit dans la prison 
d'Auburn; 8 obtinrent leur graceavant l'expiration de 
leur première sentence, deux d'entre eux avaient 
été j pendant plus de deux années ^emprisonnés soli- 
tairement^ et un pendant deux ans et trois moiSf 5' 
IL 7 
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géaéralemeat d'uae faiblesse et d'une débilité exces- 
sives, quelques-uns de violentes et d'autres de lé- 
gères affections au poumon, d'autres de douleurs 
rhumatismales, de roîdeur et d'enflure de leurs 
membres, qu'ils représentaient comme étant para- 
lysés ou fréquemment engourdis, un d'eux se plai- 
gnait de hernie qu'il attribuait à la faiblesse occa- 
sionée par sa détention; un autre disait qu'il avaiE 
de fréquentes convulsions, après lesquelles il se 
trouvait dans uu état d'épuisement; plusieurs que 
depuis leur emprisonnement ils avaient perdu beau- 
coup de leur embonpoint, qu'ilsavaienl peu d'appétit, 
et que leur sommeil était trèe agité. Presque tous 
déclaraient qu'ils préféraient le travail le plus dur 
et la nourrilure la plus grossière à leur condition 
actuelle, et deux demandaient avec instance qu'on 
leur permit de travailler dans leurs cellules, afin 
d'être moins accablés par l'ennui. 

H Les inspecteurs pensaient que, dans plus d'un 
cas, l'emprisonnement solitaire pendant un an ou 
plus produisait des affections nerveuses ou une exces- 
sive débilité, et que, dans plusienrs circonstances, 
des maladies tlu poumon , dont l'issUe avait été fa*' 
l'i'tftaieiit engendrées dans la solitude. Ils fài- 
iOt que plusieurs convicts succombe- 
^"iriineui ' on ne leur permettait 
^ laines dans la cour, où 
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lair frais et un travail modëré rafîermit leur coq-' 

• » -■ ■ ■ 

stitution et leur rend généralement la santé. L'opi- 
nion dumédecin était que l'emprisonnement solitaire 
aœélérait, chez quelques individus, les progrès de 
la phthisie. Jja conduite paisible et sounaise deç pri- 
sonniers d'Auburn, dont nous avons déjà parjé, est 
une forte preuve de l'efiBcacité de remprisônnement 
solitaire, pour dompter la, perversité des méchans. 
Mais, malheureusement, nous n'ayons rien trouvé qui 
pût fournir la preuve d'une amélioration morale ré- 
sultant du châtiment chez les individus condamnés 
à. cette peine et graciés. Au contraire, les exemples 
offerts, fournissent 1^ preuve opposée ; car nous 
voyons les trois individus qui avaieat subi un long 
^iiiprisonnement dans les cellules ayant d'o)3teiiir 
IjBur grâce, retourner à la prison peu de mois ôprè» 
IcMr libération. Si l'on peut b£|ser une opinion défi- 
nitive sur la comparaison entre ceux qqiiont été eti* 
fermés (^ans la solitude et ceux qui ne l'ont pas été 
avant d'obtenir leur grâçe^ eu prenant en considé- 
ration le temps pendant ,l(Qq|ieI ils ont été qn liberté 
avimt leur sçqoode arrestation, il paraîtra que la 
peine du travail , combinée avec la discipline de la 
prison ., a été plus efficace que')a soliti^e, ppur re- 
tarder la perpétration des crimes, etc. » ! •; 

On remarque quelque différence d'ppiiiiion eatre 
ces commissaires, quant à l'utilité de l'abrogatioa 
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entière ou immëâiate des lois de New-Yoïic, qui ëtar 
blissent la peine de l'emprisonnement solitaire. 
Après avoir exposé leui*s diverses opinions, ils con- 
cluent de la manière suivante : - 

<c En résumé, la majorité de la commission re- 
commande respectueusement à la législature le 
rapport des lois sur l'emprisonnement solitaire, et 
simultanément la pleine et entière adoption d'un 
système efficace d'administration et de discipline. 
La majorité ne propose point cette abrogation 
comme une mesure isolée, mais dans le cas seule- 
ment où elle se lierait à un bon système d'adminis- 
tration et de discipline. }> 

Les rapports officiels de la prison coïncident en* 
tièrement avec l'exposé des commissaires, relative- 
ment aux effets de l'emprisonnement solitaire sur la 
santé. D'après le rapport du médecin, pour i8a3, 
il paraît qu'il y avait eu dix décès , dont sept par 
suite de phthisie. Parmi les sept, il y en avait cinq 
de convicts solitaires. Les malades transférés de 
leurs cellules à l'hôpital éprouvaient une gêne d^ns 
la respiration, des douleurs dans la poitrine, etc. 
Nous transcrirons le passage suivant, dans les termes 
mêmes dont se sert le médecin. 

« C'est une opinion généralement reçue et accré- 
ditée que la vie sédentaire , n'importe sous quelle 
forme, engendre des dispositions à la débilité, et. 
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par conséquent^ aax maladies locales. Si notis pai* 
sons en revue les causes mentales de la nuikdie, 
nous découvrirons probablement que la vie aédeo- 
taire d'une prison , en appelant à son aide les pai> 
sions débilitâmes de la mélancolie, du chagrin, etc., 
rend plus rapide les progrès de la maladie pulmo- 
naire ». Le rapport de 1824 fait connaître que et 
neuf décès, cinq étaient des personnes qui avaiaat 
été renfermées solitairement, et qui mourarent dPooe 
consomption accompagnée d'épancbemens d'ean; 
que plusieurs obtinrent leur grâce pour caiite de 
maladie, et seraient mortes de consomption si lev 
emprisonnement s'était prolongé. Et, en effet, qud- 
ques-unes terminèrent ainsi leur eustenoe après 
avoir obtenu leur grâce. 

ce Parmi ces convicts plusieurs devinrent fous, par 
l'effet de la solitude. L'un d'eux tomba dans un vi 
état de désespoir qu'il s'élança hors de sa oellule, 
lorsqu'on ouvrit la porte, et se jeta du haut de Is 
galerie sur le pavé, où il resta sans connaissance. Il 
eût sans doute péri sur-le-cbamp , si un tuyau de 
poile n'eût amorti sa chute. Un autre se frappa li 
violemment la tête contre les murs de sa ceUnk 
qu'il se crev^ un ceil. jo * 

Le résultat fut qu'on renonça à l'emprisonnement 

* Rell^Qoti ie kl priton cl'Aabwrn , par C. Pawers » page 3A« 
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iolitairc sans travail j et qu'on introduisit le système 
des dortoiii séparés et du travail en commun; nous 
aurons occasion d'en parler dans la suite. 

Dans le NewJersey^ plusieurs conviets ont étécon- 
damnés à l'emprisonnement solitaire dans la prison 
d'état de Lamberton , et dans certains cas sont restés 
dix^huit mois et même deux ans y sans interruption , 
dans des cellules solitaires. Nous donnons aux cel- 
lules l'épithète de solitaires^ parce que les conviets 
étaient oorporellement séparés les uns des autres; 
mais, dans le fait, voisins les uns des autresy iU 
peuvent converser ensemble presque avec autant de 
/acjlilé que s'ils étaient dans le même appartement. 
Jls conversent efTectivement ensemble^ et par 1^ dis* 
paraît un des grands maux caractéristiquea de IVm* 
prisonnement solitaire. Il est vrai que dans les cel- 
\ iules il est presque impossible de se livrer à aucun 
exercice f mais nous avons appris que le médççin 
ordonnait de temps en temps qu'ils eussent la faculté 
de changer d'air et de faire de l'exercice. Cette pri- 
son ne peut fournir aucun témoignage important 
relativement au point que nous discutons. Npu^ 
ajouterons néanmoins qu'à la session de la législa- 
ture de New-Jersej, de 1826, un comité noptii^ 
pour examiner Fétat de la prison, fit un rapport 
dans lequel il produisit, en ces termes^ l'abandon de 
r^mprisonnament |K>litaire : « \U trpv^v^ntiqji^J'fni- 
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prisonnement solitaire ne' remplit pas le but que 
1-on se propose, d'améliorer le moral des prisonniers, 
pas plus ni peut-être autant que le travail pénible, 
et ils proposent pour l'avenir l'emprisonnement ayec 
le travail pénible, comme le^meilleurmodede châti- 
ment, et en même temps le plus productif pour l'état. » 
Dans la Virginie , le système d'emprisonnement 
solitaire a été mis complètement en action^ et nous 
croyons qu'il est encore en vigueur. Nous avons 
déjà donné un extrait du rapport des directeurs ten- 
dant à faire connattre les effets de cet emprisonne- 
inent sur la disposition d'esprit du prisonnier là ou 
existe Fespoir d'obtenir sa grâce. Le rapport du mé- 
decin de l'établissement pour iS^S offre dans le 
passage suivant un imposant témoignage quant à la 
santé corporelle des convicts. « Je crois remplir un 
devoir envers mon pays et l'humanité en faisant ob- 
server que, quel qu'ait été le jugement porté d'a- 
vanqesur tes effets de l'emprisonnement solitaire tel 
qu'il a lieu aujourd'hui , la pratique ne s'accorde 
point avec les principes d'après lesquels on a établi 
un système depeines pénitentiaires. Soit que cela dé- 
pende du climat, de la construction et de la venti- 
lation de nos cellules, ou de quelque autre cause que 
je ne puis assigner, toujours est-îl que diaprés un 
examen consciencieux (depuis que cet établissement 
a été éonfîé à ines soins),més observations né m'ont 
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pien offert de plus propre à détruire la santé et la 
constitution des coiffVicts que Temprisonnenient 
étroit y solitaire et non interrompu qu'ils subissent 
pendant six mois à leur entrée dans la prison. Le 
scorbut et Thydropisie sont les maladies prédomi- 
nantes. Ce &it doit vous être-démontré par les fré- 
quentes demandes adressées aux autorités compé- 
tentes pour leur translation des cellules à l'hôpital, 
et le temps qu'ils y restent , affaiblis et amaigris par 
ces maladies destructives, avant qu'ils soient en état 
de retourner à leurs cellules ou d'être employés à un 
travail régulier. » 

Le judicieux surintendant fie la prison de Virgi- 
nie * a eu la bonté de nous faire connaître à ce sujet 
son opinion. Elle mérite d'être prise en grande con- 
sidération, à cause de l'expérience que son caractère 
officiel Ta mis à même d'acquérir. 

«Il n'est peut-être pas possible d'imaginer un châ- 
timent plus propre à réprimer le vice que l'empri- 
sonnement solitaire. Mais déterminer jusqu'où on 
peut l'étendre sans violer les principes d'après les- 
quels le système pénitentiaire a été établi dans l'ori- 
gine , est un sujet sur lequel les opinions ont été 
partagées autant que mon expérience me permet 
d'en juger : S'il est étroit et non interrompu, ildé" 

' * M. Samuel, P. Parsons, membre de la société des amis. 
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irtiira la constitution des sepi dixièmes de c€Ux muth 
quels on V infligera^ et en fera périr un gnsndmamf^ 
bre. Les renfermer pendant un temps limité est lu 
réunir ensuite, ce serait détruire tout Teflet aïoidl 
que reroprîsonnement a produit sur le convict ; le 
meilleur moyen est peut-étro de les renfermer sépa- 
rément, et en même temps de les faire travailler (es 
qui est favorable à la conservation de la santé ); wm 
le genre d'ouvrage qu'ils peuvent faire étant seuls st- 
rait si peu profitable que je doute qu'il pût payer le 
prix de la matière ^ si Ton en excepte la confection 
des souliers, qui dans une chambre étroite^ concoure 
rait avec la réclusion à détruire la constitution da 
prisonnier. Un des grands objets du systènae des 
peines pénitentiaires , est de metti^ le coupable en 
état d'être utile à lui-même. Si ce n'est pag ce que 
l'on veut aujourd'hui, si l'unique but est de le placer 
de manière à ce qu'il ne puisse porter aucun |jréju- 
dice à la société , alors qu'on ait recours à une soli- 
lude rigide et non interrompue. Tant qu'il sera dans 
cet état , la société est aussi en sûreté que si le cou- 
pable était mort. Elle ne pourrait pas non plus con- 
cevoir de plus fortes craintes à l'époque de la libéra- 
tion ; peu d'individus ^ en raison de l'abattement de 
leurs forces physiques» seraient enélatde faire beau- 
coup de mal; le public serait généralement obligé de 
pourvoir à leur subsistance. Parmi ceux qui ont été 
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étroitement renfermés dans la solitude pendant dou^te 
mois, je n^en ai vu qu'un qui fut en ^t de gagner 
sa Yte en travaillant. Je suis entièrement convaincu 
que la pratique de l'emprisonnement étroit et soli- 
taire ( du moins en ce qui concerne notre climat) 
jetterait dans la société une masse d'individus déchar- 
nés, sans professions, sans argent ou sans amis, re- 
tombant à la charge du public, et augmenUnt ainsi 
le paupérisme au lieu de le diminuer. » 

On nous pardonnera la longueur de ces citations 
en raison de l'importance de la matière. Arrivons 
maintenant à l'expositipn des deux systèmes que 
l'emprisonnement solitaire a fait naître dans son ap« 
plication à la*réforme des codes et des prisons. 



CHAPITRE m. 

X)0 i*«nprMonnawmt é9U|aire wns tniTail d^aocnae e^ce. 



Cb genre dechâtimen t a été défendu avec beaucoup 
de chaleur^ surtout enPénsylvani^, parplusteurs per- 
sonnes respectables, d^ns la conviction qu'aucun 
autre ne présentait des chances aussi favorables pour 
atteindre le grand but de la pénalités £Iles s'ap- 
puyaient surtout^ disent les rédacteur» du eode pénal 
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de Pensylvanic, sur l'expérience acquise dans cet 
état, de ses effets comme moyen de dîaciplioe dm 
la prison , expérience qui autorisait à concevoir le 
plus hautes espérances de son efficacité , lorsqu'il 
serait appliqué sur une plus vaste échelle. 

Pour exposer d'une manière complète les vuesdei 
publicistes qui recommandent Tadoption de ce sys- 
tème d'emprisonnement y nous donnerons ici le ré- 
sumé des argumens et des raisons sur lesquels ils 
s'appuient. 

Premièrement. Les partisans de remprisonnfr* 
meut solitaire soutiennent, qu'il offre seul TavaB* 
tage important de séparer les criminels les uns des 
autres; faisant par là, et pour un temps donne, de 
chaque convict un individu isolé; le garantissant à- 
la-fois des effets contagieux de la mauvaise compa- 
gnie , et neutralisant la masse de penchans vicieux 
dont il peut être doué lui-même. 

Les désordres des pénitenciers ont pris leur 
source, dit-on , dans le défaut de séparation. L'asso- 
ciation des individus a été de tout temps et dans 
toutes les circonstances aussi puissante pour le bien 
que pour le mal. Elle produit les résultats les plus 
avantageux pour la société lorsque les gens de biens 
s'unissent; et dans la même proportion, la société qui 
se forme dans une prison prête au vice et au crime un 
appui moral d'une force incalculable. On sait très bien 
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que la simple agglomération des individus inspire 
des sentimens de confiance et de hardiesse. Lorsque 
cette association conduit à des communications fré^ 
queates, les conséquences ea deviennent positive- 
ment et grandement pernicieuses : un seul couvict 
incorrigible suffit pour corrompre toute la masse ^ 
étouffer tout désir naissant d'amenden»ent, endurcir 
la conscience , et exciter les esprits timides et .flot- 
tans. Le récit des anciens exploits , l'espoir de coo- 
pérer encore à des actes semblables , ipais d'un ré- 
sultat plus heureux, de leçons données pour propa- 
ge l'habileté et Texpérience dans l'art de la scélé^ 
ratesse,et la formation de nouveaux plans à. exécuter 
ea cas d'élargissement , tels sont les sujets ordinaires 
de conversation entre les coi^victs. Que l'association 
ait lieu de jour ou de nuit, le résultat est à**peu-près 
le même. Aucun système de surveillance ou .dé disci- 
pliné ne.peut empêcher les convicts d'avoir des intel- 
ligeuce&entre eux lorsqu'on leur permet de sie réunir 
Le principe de l'association ou les sentimens qu'elle 
a. fait naître continuent d'avoir leur effet, quelque 
stricte que soit là surveillance, et neutralisent tous les 
efforts, Êiits pour obtenir une réforme. Aucun autre 
remède ae peut être appliqué aux vices radicaux . 
qui. existent ,^ qu'une réclusion solitaire, étroite et 
stricte, le jour et la nuit, pendant toute la durée de 
l'emprisonnement. 
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Second^nent. L'emprisonnement solitaire sans 
trarail produira, dit-on, Tef&t du diâtiment le plus ri«* 
goureusLSurriudividu condamne, plusquetoutautreik 
fera sur l'esprit du public une impression aYaotageoBO 
et servira d'ëpon vantail et d'avertissement poor tous 
les hommes disposés au mal. 

Les défenseurs de oe g^tre de peine tirent lesarw 
gumens sur lesquels ils appuient leur propositioal 
de œttev^té bien établie, que partout l'homme at^^^ 
tache uo grand prit aux communications sociales^ 
L'esprit d'association est un des principaux mobiles: 
des êtres humains de toutes Us conditions) et de too^ 
tes^ caractères) et a été dans tous les siècles vm^: des 
pluspnissaos motifs d'action. Tout ce qui contrario 
et réprime une passion dominante doit éf eiUer undeM 
gré de sensibilité proportionné à l'intensité dupein 
chant. Tonte coiitrainte^ui tendà en nétrécir le cérdey 
est déjà par elle-même un séyèreehâtimiedt. Çominen. 
donc doit être rigpnreuse, dît^on, une séparaltoit 
entière «i absoli!te du reste du genre humaûi! quel 
dttgiié d'abattement dcwt produire Tempiisèisiieihent 
dans- «me cellule étroite, sans possibilité de Toirunl^ 
figure ou .d'entenàre une voix buoiakie, sans té> 
moindi^ soulagement apporté à cette monotonef 
existence, ou la plia» légère distraction dtos la triste» 
contemplation des-mémeci objets ! On peut infliger 
à un criminel les plus cruelles torluiics^ nais dans^ 
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tous les cas ellef doivent, être d'une courte durëe^ et 
leur cessation totale ou momentanée procure p}ua> 
de sensations agréables quel'oH q^eu éprouvait avant, 
là soufiBnanoc. Mais un état continu d'emprisonne«' 
ment solitaire n'admet aucun degré dans, la souf^ 
fimnce, aucune comparaison dans l» seosatîoa qu'il 
produit , c'est un supplice uniforme et non interrotn* 
pu , du genre de ceux que la sensibilité bùmninesup* 
porte le plus difficilement ^ et comme- tel ild^tétre 
envisagé par le a'iminel comme le plus rigoureux 
des châtimens 'y et d'un autre coté l'oa doit co«%v«nir 
qu!eHle séquestitint de Ja^ciété^ et luifamnt savMH 
rcr l'amertume d'une solitude^ perpétuelle, on lui 
inflige une yssie punition pour avoir enfreint lesde^ 
\»irs de k vie sociale. 

Ou suppose que l'influeiiee de ce châtimeati sur 
la soàité sera proportionnée à la gi^avité ipffû pré^ 
sente ea théorie^ Le spec(;s|de des^ lois-offeosées cdn«* 
damnant l'ofTen&fur à éti^'enferriié vivant dans un 
tombeau, les idées attachées à une solide absolue^ 
limpressipii produite sur eeui^ qui entrent dans FkiH 
ténieur de lapriso» à k vue.dem ceH^lee et des ki«* 
seriptioas que Ton propose d'y pkce^ ne peuveei- 
maaquer ^ dit-on y d'engemker ^ des ' ëèntimei:is de 
cflainte et dé tcAprfup propres à prëve{^il»k crinici<Si 
reoBpériencedës cfimifiek doit être de^quelqMpMk 
sur l'esprit de leur$ aesôeiés, oei^tMttettietit eeijKirqiH-^ 
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rentreront dans la société après l'expiration dèleui' 
emprisonnement dans des cellules solitaires, puise- 
ront dans leurs propres souvenirs assez d'argument 
pour détourner leurs compagnons de leurs criminel» 
habitudes. 

TroisièmenieJsU.. L'emprisonnement solitaire est 
avantageùxydisentses défenseurs , pour une troisième 
raison, parce: qu'il opère directement et forcément; 
sur l'esprit. Lorsque les causes d'excitation extérieure, 
sont écartées, quand l'esprit, ne peut plus se repaître 
d'images et de consolations venues de dehors, il £^ut, 
pour trouver un aliment, qu'il se jreplie sur lui-^né*. 
me , et c'est ainsi que la réflexion arrive et prend de 
l'activité : or, la réflexion chez un crimii^l doit être 
avantageuse, parce qu'elle le convaincra des erreur» 
de sa conduite et fera naître ea lui la résolution de 
se corriger entièrement. Les passions se calmeront, 
dans la solitude , les insftigations des mauvais cou» . 
seillers ne prç0cçupero.nt plus .Pesprit^ et les^pi^e^. 
mières s^emencès de vertus, étouffées par des circoo^v 
stances défavorables, pourront 36 développer sous ! 
une influence plus propice. La Bible ou tout autres 
bon livre sera in i$ à la portée du prisonnier pour 
l'aider et . l'éclairer, et c',est ainsique.dans l'isolement 
d'une celluje pourront être, jetés • pour l'avenir les 
foi^demens d!uae vie vejrtueujs^ et utile. On peutdone 
eavisager avec confiance, dit-on ^ un système d'en»-^ 
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prisonnement solitaire comme conduisant à une ré- 
forme complète. 

Quatrièmement. On pose en &it que le public ga- 
gnera à l'adoption de ce système, parce que la durëë de 
l'emprisonnement sera nécessairement abrégée. Les 
partisans de l'emprisonnement étroit et solitaire disent 
que la rigueur de ce châtiment amènera la nécessité de 
condamnations moins fortes; là où l'on inflige aujour > 
d'hui la peine de 7 ou de 1 4 années d'emprisonnement 
3 ou 6 années d'emprisonnement solitaire sufEroat 
amplement pour remplir le but de la peine. Ainsi le 
public économisera la différence entre les différens 
périodes d'emprisonnement, et en outre. aura, pro-« 
bablement l'avantage de recevoir un pécheuf re|>en-i 
tant et converti, au lieu du scélérat endurci :et; pro-? 
pre à en former d'autres, que nos prisons vooaîfisSeiH^ 
journellement dans le sein de la société. 

Teb sont les principaux avantages qu'un. grand 

nombre d'hommes recommandables entrevoient dans 

l'adoption d'un système de solitude, rigide la nuit et 

le jour sans travail. Us s'opposent avec force au tt'a* 

vail, de quelque nature et de quelque étendue qii'il 

soit, comme tendant à déranger la symétrie delMr 

plan et les espérances qu'il fait concevoir. Leurs 

objections consistent en ce qu'il est ipipratiqill^ 

(sauf des circonstances! particulière )i^ dansJ'int^ric^UF 

de la cellule et d'ailleurs ineompatibief ayisC'ijiii em^ 
H. *a 
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prisonnenient étroit ot solitaire, et qu'il serait coi- 
sidérc comme uue distraction et un amusemeot, et 
contrarierait par conséquent le but principal de h 
solitude , savoir la rigueur du cliâtiment. 

Toutes ces raisons influèrent tellement sur Topi- 
nion publique et sur la législature elle-mâme dePo- 
sylvanieque Ton décréta lerection du pénitencier 
de Pittsbourg pour mettre en pleine exécution œ 
système d'emprisonnement solitaire sans traTaiLLe 
plan de ce pénitencier, conçu dans la forme pauop- 
tique présente la circonférence d'un cercle sur Ih 
quelle sont rangées les cellules , avec I observatoire 
du gardien au centre. La partie achevée de ce péni- 
tencier fut popr la première fois occupée par lo 
Gonvicts le i*' juillet 18216. Le 8 février iSa^, la 1^ 
gtslalore reçut des inspecteurs une communicatioa 
dont nous extrayons ce qui suit pour faire connailic 
leur manière d'envisager le caractère et les dé&cluo' 
sites de la prison. 

« Ce pénitencier ayant été destiné à la réclpsion 
solitaire sans travail, il existe une étrange anom^iè 
entre les condamnations des convicts et la nianière 
dent ils sont traités. D'après la loi existante le tia** 
vail pénible est une partie intégranieet essentîslk 
delà peiqe^ et il résulte du système que ce.termei^de 
servitude s'étend à un plus long période que ne Fexi* 
gérait probablement l'emprisonnement solitaire sans 
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restnctiou. Mais le bureau de Pittsbourg ne possède 
aucun moyen de les occuper tels que des ateliers 
et des outils; probablement aussi on ne désire poinl 
«nployer ces moyens, parce qu'il est prësumablé 
que le syètème de réclusion solitaire sera adopté 
Mclusirement , et qu^on fera en grand Tessai dé ses 
avantages. U n-'y a point de doute que ce systènie ne 
8ûity quoique d'une manière coûteuse, favorabje à la 
sûreté publique par l'entière séquestration du côi^ 
vict, et qu'il ne soit àfissi propre que tout autre à 
feire coqcevoir respérance'de^sa réfoittiatibn finale: 
U faut convenir cepeiklÉpt qUe c'est encore tané 
que§tîop de savoir s'il kvé'^era p&s possible d'obtenir 
ks mêmes résultats en- les forçant à ^' livrer - a ihié 
occupation utile,' soit dani^iksoli^nâe 6u eupéUiliOii> 
peu nombreuses,: en employant pbuti' un te^^iiiiu' 
mité l'emprisiâtiliement rigoureux comme ' un ch^ti-i 
ment plus sëvèirépour^ft criniies plu^^lgifkrd^î^''^ 
k>tsqu6i la nécessité contraindrait' id>y'8(vidirpeiÊxm^^ 
poùf* discipliner et soumetti^e le6miJMiiiis.fOn^phétettif 
que le convict serait ainsi forcé jusqu'à un'<ûei»tfaiii> 
point de nendre à |a société ce- que 'luiipoiât^sa gaMe 
et ision entretien. ' « -'^^ \\\\\\^i\. ■ ■•*- 

ce D'après le plan actuel dd pémtènciëry il ésl» 
pi^eeque impossible que' l'emprlsÀnneis^dt solittfu^; 
ait son pleiti et entier effet sans que' lej^^]jiitmii^» 
soient constamment renfermés dansléu^ cdhilès^r^i 

8. 
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pectires; il est à craindre qu'une réclusion aussi 
rigoureuse, continuée sans interruption pendant un 
laps de temps considérable, ne soit préjudiciable 
à la santé. L'exercice est nécessaire, et cet exercice 
doit être l'application au travail , ou la promenade 
dans des limites prescrites. Cependant nous avons 
vu que le travail n'entre point daps les arrangemens 
de ce pénitencier , et quant k la pirômenade, dans 
les circonstances actuelles, ellç doit nécessairement 
avoir lieu en face du rang entier de cellules auquel 
le prisonnier peut être attaché, et là où il peut être 
facilement vu et entendu, par ceux qui les occupent. 
Pour obvier à cet inconvénient , le bureau propose 
d'âablir dans une ou deux sectiQQS:des cours séparées 
et murées en face de chaque cellule. Cette améliora- 
tion peut avoir lieu à peu de frais , .et si dans la suite 
la législature introduisait dans ce pénitencier le 
système du travail f les cellules ainsi,murées ou sépa- 
rées aéraient parfaitement propres k renfermer étroi- 
tement les criminels les plus indisciplinés et les plus 
endurcTs. », 

Cçst ainsi que ce système d'emprisonnement soli- 
taire tombait déjà en discrédit avant même que l'a- 
dlièvement définitif dfi cette prison en eût permis la 
pl^ne exécution. ïa . législature avait: nommé une 
omimission chargée de réviser le code pénal, et de 
lui, préparer et lui soumettre ua règlement pour la 
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police intérieure, radininistrat.ion et le traitement 
des prisonniers dans les pénitenciers de la républi- 
que. MM. Charles Schaler, Edouard King, et 
T. J. Wharton, qui composaient cette commission^ 
appartenaient par leurs opinions aux partisans du 
système de Temprisonnement solitaire, mais le rap- 
port des directeurs précité éveilla toute leur solli- 
citude; ils résolurent de s'entourer de tous les faits 
et documens propres à s'éclairer , et cet examen con- 
sciençeux les amena bientôt à changer de conviction 
et à conclure de la manière la plus énergique contre 
ce système dont ils appelaient d'abord l'adoption de* 
tous leurs vœux. 

« En commençant la tâche qui nous a été imposée^ 
disent-ils dans leur rapport du ai décembre iSotjy 
nous avons cru, et nos vœux étaient d'accord avec 
noire opinion, que le système d'emprisonnement 
solitaire que l'on proposait d'introduire dans les 
prisons de Pittsbourg et de Philadelphie * paraîtrait 
aux yeux de l'expérience et de la théorie fondé, 
avantageux aux condamnés et peu onéreux aux 
finances de l'état. Nous avons autant d'intérêt que 
le reste de nos concitoyens àce que les deniers publics 
paraissent avoir été employées avantageusement dans 

* Cette deroière prison a été conçue pour Tadoption du système 
d'emprisonnement solitaire avec travail; c'est pourquoi il n*en sera 
parlé qne dans le chapitre suivant. 
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]es entreprises des deux villes , et nous croyons avoir 
à un degré fiiuffisant le sentiment de ce qui est à 
l'honneur et à la dignité de cet état , pour né point 
proposer trop légèrement de renoncer à un système 
lorsqu'il semble avoir particulièrement pris naissance 
dans la Pensylvanie. Cependant notre opinion sur 
l'efficacité de la réclusion solitaire comme châtiment 
du crime a fait place insensiblement à l'irrésistible 
conviction opérée en nous par un es^amen approfondi 
du sujet , et nos conclusions peuvent ne pas être en 
liarmonie avec les opinions d'une portion estimable 
de i^os concitoyens ïii avec nos premières impressions. 
Quoi qu'il en soit , nous manquerions à notre mandat 
«^usfii bien qu'à nos eonsciédces, si nous hésitions un 
moment à déclarer expressément notre opinion, » 

Rien n'est plus important et plus intéressant à- 
la-fois que de. faire connaître les raisonnemens et 
les faits qui ont motivé ce changement de conviction 
de la part de ces coâimissaires , et qui doivent exer- 
cer yraisemblablément la même influence sur 
l'opinion publique et la législature de Pensylvanie , 
et ramener ainsi désormais aux Etats-Unis Tempri^ 
sonni^ment Mitaire à son application primitive et 
pureinent disciplinaire. Citons d'abord .dans le rap- 
port même de ces commissaires leurs réponses ca- 
tégoriques à chacun des quatre chefs d'argumenta- 
tion des partisans du soUtary confinement. 
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Premier chef d'argumentation. On allègue d'abord, 
disent41s,eD faveur du systèmed'emprisoanement so^ 
iitaire, qu'il empêche d'une manière efficace loute com- 
munication entre lescom^icts, et que, par ce moyen, on 
ëcarteiesinconvéniensdes pénitenciers actuellement 
eiistans. Nous sommesentièrement disposes à admet- 
tre que la communication entre les convicts est un iu- 
convénient immense; comme il vicie le système entier 
de la discipline pénale , que ses conséquences et ses 
mauvais effets s'étendent sur la population en de-- 
hors de la prison , on ne doit reculer devant aucun 
effet ni aucun sacrifice propres à le détruire, devant 
aucun moyen , quelque rigoureux qu'il fut, d'y por- 
ter remède. Nos propres recherches et notre inspec- 
tion personnelle des prisons, faite d'après les or- 
dres de la législature, nous ont fourni d'amples 
moyens de nous convaincre que les inconvéniens de 
la communication entre les com^icts n'ont point été 
exagérés par les écrivains qui ont, avec tant de 
zèle, appelé l'attention publique sur cet objet. Nous 
avons été témoins, dans plus d'un pénitencier, 
de l'endurcissement , de la hardiesse et de l'as- 
surance qui se faisaient remarquer dans les re- 
gards et dans l'extérieur des conçicts , et qui prou- 
vaient le défaut presque absolu de gêne et de 
contrainte dans les relations qu'ils avaient entre 
eux. Partout le retour des condamnations a été 
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en proportion du relâchement de -la discipline 
de la prison, relâchement qui a fait de la plu- 
part de nos pénitenciers qui devaient être le sé- 
jour de la douleur et du repentir, des théâtres de 
débauche et de dissolution. Profondément frappés, 
comme nous le sommes , des vices et des dangers 
qui infectent ces repaires du crime, nous serions 
les derniers à douter de la nécessité et de la possi- 
bilité d'empêcher les coruncU de communiquer en- 
tre eux. Nous voulons effectivement, et par toutes 
les raisons possibles , parvenir à opérer leur sépar- 
ration; mais en même temp3 que nous desirons sin- 
cèrement prévenir toute communication dangereuse 
' entre les conpictSy nous préférons , dans ce but, l'a- 
doption de mesures qui puissent s'accorder avec le 
système général des peines pénitentiaires. 

Nous ne croyons pas qu'une saine philosophie 
recommande de prosorife toutes réunions entre 
les convictSj parce qu'il y a des époques et des 
circonstances où ces réunions peuvent être dan- 
gereuses, pas plus que la sagesse ne prescrit aux 
individus, autres que les complets ^ de se condam- 
ner à toutes les rigueurs de la solitude pour éviter 
les inconvéniens et \es dangers qui accompagnent 
les relations générales des hommes' entre eux. L'u- 
sage de renoncer à la société à cause des crimes et 
des folies qu'elle renferme dans "son sein , cet usage 
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qui a prévalu dans les premiers siècles du christia- 
nisme , a &it place, dans presque tous les pays, à un 
système plus sûr et plus solide, fondé sur une ma- 
nière plus large d'envisager les devoirs de notre 
nature. Nous croyons qu'il est plus prudent et plus 
conforme à l'esprit du siècle d'examiner sur quels 
•points l'édifice de la société présente des défectuosi- 
tés et des dangers, d'éviter les relations sociales, 
, partout où elles peuvent être préjudiciables, et dans 
• toutes celles que la prudence autorise d'exercer sur 
nous-mêmes une stricte et exacte surveillance. Nous 
prenons la liberté de faire observer que le principe 
.est le même relativement à la petite société des con- 
(ficts. Il est plus philosophique et plus humain 
peut-être de rechercher l'origine et les causes de la 
corruption qui règne dans les pénitenciers, de 
s'informer si les inconvéniens attachés aux commu- 
nications entre criminel ne proviennent pas plutôt 
de causes particulières que de causes générales ^ si 
l'on ue doit point les attribuer à certaines circon- 
stances particulières de ces communications plutôt 
qu'à d'autres, et s'il n'est point possible de les modi- 
fier et de les diriger def manière à prévenir le retour 
des inconvéniens dont on se plaint, plutôt que de 
se livrer à un essai violent et dispendieux de soli- 
tude absolue. Ceux qui veulent proscrire toute réu- 
nion de convictSj quel que soit son objet, dans la 
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crainte des maux qui peuvait en résulter , nous pa- 
raissent avoir négligé de porter leur attention sur 
un mode intermédiaire , au moyen duquel on peut 
atteindre le même but avec moins de risques , et 
sous l'empire de circonstances plus âivorables au 
public. 

Ici les commissaires examinent dans quelles cir- 
constances lès communications entres convicts sont 
le plus préjudiciables à eux-mêmes et au public^ 
et ils établissent, ainsi que nous l'avons vu dans 
la seconde partie de ce livre que l'abus vient surtout 
des communications de nuit. 

Puis ils continuent ainsi: <c Nous n'examinerons, 
pas , quant! à présent , la question de savoir si , par 
rapport au public et à eux-mêmes, il est ou n'est 
point à désirer que les convicts soient employés en- 
semble ou séparément à un travail pénible et pro- 
ductif, et à l'appui de notre raisonnement, nous 
admettons quele travail , n'importe sous quelle forme, 
est préférable à l'oisiveté. Si la loi et la discipline 
de la prison ne prescrivent point le travail comme 
devoir et comme châtiment, nous convenons sans 
hésiter qu'il ne reste plus rien que l'emprisonne- 
ment solitaire, et qu'il vaut mieux l'adopter et l'in- 
fliger dans toute son étendue; et à tous risques 
plutôt que de tolérer un seul instant le spectacle 
d'une communication illimitée entre des condamnés 
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oisijfs et vicieux. Mais si un travail strict et pénible 
forme une partie essentielle du système <]e disci- 
pline, et si les convicts sont réunis pendant le jour 
pour cet objet , à l'exclusion de tout autre, alors nous 
pensons et nous soutenons quon peut obtenir un 
silence absolu , maintenir la soumission et Tordre 
dans toute leur rigueur, et empêcher toute commu- 
nication entre eux pendant la durée du travail, en 
employant un nombre raisonnable de gardiens ou 
de surveillans doués d'une fermeté et d'une habileté 
ordinaires. En envisageant ainsi la question, les 
points principaux et les plus essentiels sont, sans 
contredit, l'emploi d'un nombre suffisant de per- 
sonnes pour ordonner et diriger le travail des con- 
victs dans leurs ateliers, l'établissement et l'applica- 
tion rigoureuses de peines sévères pour la violatioii 
des règles qui prescrivent un silence absolu et dé- 
fendent toute communication par geste ou par re- 
gard. Le premier point ne présente certainement 
aucune difficulté, et il ne nous paraît pas, au pre- 
mier abord , nécessaire d'avoir un corps considé- 
rable de surveillans. Si l'inclination naturelle d'un 
convict peut être domptée au point de le forcer au 
travail, bien plus, si, par la force de la discipline, 
on parvient à lui faire exécuter l'ouvrage le plus 
difficile et le plus délicat , comme tous les péniten- 
ciers de ce pays en offrent la preuve , est-il dérai- 
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sonnable de supposer que Ton puisse forcer la même 
classe de personnes à contracter des habitudes d'or- 
dre et de silence ? Là même autorité qui les force à 
travailler malgré eux suffit sans doute pour empê- 
cher toute communication entre eux pendant le 
travail. Si cet objet néanmoins nécessitait un plus 
grand nombre de surveillans que l'on n'en emploie 
généralement aujourd'hui dans lek anciens péniten- 
ciers, nous croyons que la dépense serait ample- 
ment compensée par une augmentation dans la 
masse et dans la valeur des produits de leur main- 
d'œuvre , résultant de ce que leur travail serait plus 
constamment et plus attentivement surveillé. 

Nouç aurons dans la suite l'occasion d'exposer en 
détail le genre de peine qui nous paraît suffisant 
pour empêcher les criminels de violer les réglemens 
de la prison , au nombre desquels nous plaçons ceux 
qui ont pour objet de prévenir toute communica- 
tion entre les convicts pendant leur séjour dans les 
ateliers. Nous parlerons dans la suite des prisons oîi 
l'essai a été tenté , et avec un succès déoisif , selon 
nous. 

Néanmoins les défenseurs de l'emprisonnement 
solitaire soutiennent que toute réunion de convicts 
est préjudiciable quelle que soit la sévérité de la 
discipline établie parihi eux; que s'ik s'aperçoivent 
mutuellement, s'ils savent qu'ils sont en présence 
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les uns des autres, cela suffit pour entretenir un es- 
prit diamétralement opposé au but que les châti- 
mens sont' destinés à attendre. Nous ne sommes 
point de cet avis : nous ne saurions comprendre 
comment la simple certitude d'être en présence les 
uns des autres, sans conversation , sans aucun inter- 
médiaire' qui leur serve à se communiquer leurs 
idées, puisse produire un effet pernicieux sur le mo- 
ral des convicts. On a toujours cru que l'exemple 
exerçait une forte influence sur les hommes de toute 
condition; on devrait donc penser que le spectacle 
d'une société industrieuse, soumise et bien ordon^ 
née serait plutôt capable de produire un heureux ef- 
fet, et que les convicts, apportant dans les prisons 
leur aversion ordinaire pour tout travail régulier, 
et disposés à la chicane, pourraient, en raison du 
pouvoir de l'exemple, contracter des habitudes de 
sobriété et d'industrie. Tout nous paraît donc dépen- 
dre , comme nous l'avons déjà fait sentir, du degré 
de discipline que l'on parviendra à établir. Si on 
laisse aux prisonniers dans les ateliers le libre usage 
de la parole, des mains et des yeux, nous convien- 
drons sans peine que ces salles peuvent offrir les 
mêmes scènes de conversations dangereuses et de 
communications immorales que les chambres denuit.. 
Mais d'un autre côté, si l'on maintient une stricte 
discipline y si toute espèce de conversation est exprès- 
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sèment défendue , si les prisonniers ne font usage 
de leurs mains que pour un travail constant, de 
manière à ce qu'ils ne puissent s'entendre par si- 
gnes , si leurs yeux sont également fixés sur leur 
ouvrage , comme cela doit être dans presque toutes 
les circonstances, nous avons de la peine à nous fi- 
gurer comment la réunion des convicts dans des 
ateliers communs., classés comme ils peuvent l'être, 
pourrait .contrarier le but des 'châtimens péniten- 
tiaires. Ceux qui prétendent avoir la certitude con- 
traire ù'ont point, autant que nous avons pu en 
juger, spécifié la manière dont la contagion peut 
se oommaniquar, ni. appuyé leurs témoignages de 
fisiits authentiques puisés dans les prisons existantes. 
Qn peut ajouter que si la certitude de la présence 
rapprochée d'autres convicts peut être préjudiciable, 
et engendrer le crime, dès^lors la contiaissance dq 
voisinage des convicts habitant' des -cellules adja- 
eeDtes peut faire naître, une idée d'association éga- 
lement nuisible. Par cette raison on devrait renon- 
cer même à ce genre d'emprisonnement, ou les 
eellulea devraient être construites , quelle que dût 
être la dépense, à une grande distance Jes unes des 
autres. Nous ne croyons pas néanmoias que dans 
l?un>iOu l'autre cas le^sknple voisinage pût pro- 
duire aucun effet f&cheux sur les prisonniers ; Dans 
unca,utre partie de ce rapport, nous présenterons 
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à Tappui de notre manière de voir les preuves qui 
nous ont été fournies par l'inspection de quelques- 
unes des prisons des États-Unis. 

Ainsi nous affirmons, et notre assertion nous 
paraît assez évidente, que les convicts peuvent être 
employés conjointement dans des ateliers communs , 
sans courir le risque des inconvéniens dont on se 
plaint et dont l'existence, aux yeux de certaines 
personnes , suffît pour justifier leur séparation totale. 
Nous: avons déjà prouVié que l'on doit attribuer ces 
inconvéniens à la réunion dis convicts dans des 
dortoirs communs, et nous avons fait sentir .^ue le 
moyen le plus raisonnable de faire cesser les plaintes 
était la séparation de prisonniers pendant la nuit. 

Nous répondons, en conséquence, au premier 
argument en faveur de l'emprisonnement solitaire 
sans restriction , que, pour obtenir le résultat désiré, 
il n'est point nécessaire que les cohvicts soient 
éloignés de la présence les uns des autres dans toutes 
les occasions, et que de cette manière , la peine de 
l'emprisonnement solitaire serait peu philosophique 
dans son principe,. et inutile dans toutes les cir- 
constances. 

Deuxième chef d'argumentation. . Un autre ar* 
gument en faveur de l'emprisonnement solitaire 
sans travail est puisé dans son efficacité supposée 
comme châtiment positif imposé au coupable. 
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La peine de remprisonnement solitaire consiste 
dans la rupture forcë^ de toute communication 
entre l'individu et la société , et spécialement pour 
ce qui concerne la solitude sans travail dans la mo- 
notonie de l'existence. Le rapport combat ici l'exa*' 
gération des partisans comme des adversaires de 
cette peine. 

Les réflexions que nous avons émises à cet égard 
dans le chapitre précédent nous exemptent d'in-^ 
sister ici sur ce rapport «t sur cette conclusion 
qui le termine : que l'emprisonnement solitaire 
sans travail ne mérite point d'être recommandé 
comme une peine régulière^ uniforme et certaine. Bor- 
non^nous donc à rappeler et à justifier jci ce que 
nous avons dit préc^emment , que c'était moins à l'ac- 
tion directe de la solitude sur le moral du condamné 



qu'à toutes les circonstances aggravantes de cet em-* 
prisonneraent solitaire qu'il fallait imputer les ter- 
ribles effets qu'il avait trop souvent produits. Les 
directeurs de la société de Boston observent^ eut 
effet , dans leur premier rapport annuel sur la. dis- 
cipline desiprisons, que l'emprisonnement solitaire 
n'a guère eu de dangereuses conséquences tant 
qu'on Va point diminué la nourriture ^ au./ pfdint 
d'affaiblir le corps du. condamné; « Mais dbns Jes 
cas, disentnlsy où la portion deiopurritiire e^t de 
six ou huit onces de pain lpâfr> jour avec! de: l'eau 
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seulement^ et dans des cellules qui, dans Thiver, 
ne sont échauffées par aucun feu , Temprisonne* 
ment solitaire produit la souffrance la plus excès-" 
sive. D £t ils ajoutent alors avec beaucoup de jus* 
tesse : « Il est difficile de dire si dans ce cas le 
froid ou la faim , ou l'exaspération causée par 
une pareille situation, ou le tourment d'une con- 
^ence coupable n'est pas la plus grande cause de 
souffrance, et si l'influence de chacune de ces 
choses n'égale pas celle de l'emprisonnement soli- 
taire. » 

Troisième chef d^ argumentation. Un autre argu- 
ment en faveur de Temprisonnement solitaire sans 
travail se puise dans la tendance qu'on lui suppose 
à produire sur l'esprit de sérieuses et profitables 
réflexions , au moyen desquetles le coupable peut 
réformer son cœur et ses penchans. 

«On doit faire remarquer^ disent les commissaire^ 
rédacteurs du code pénal, que les défenseurs de ce 
système voudraient consacrer tout le temps des 
convicts à des méditations solitaires sur ses crinies 
passés et sur ses projets futurs. Aucun système qui 
consacrerait à cet objet une portion convenable de 
temps, rien, en un mot^ que cet état de méditation 
perpétuelle et sans mélange, depuis l'heure du ré- 
veil jusqu'à celle du sommeil, ne paraît aux par- 
tisans de cette théorie propre à atteindre le but. 
II. 9 
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Nous rëpondonsaux argumens dont ib s'appuient, 
d'abord, que nous ne voyons pas clairement qu'aban- 
donner les convicts à leurs propres réflexions soit 
toujours un moyen très fructueux de corriger leur 
cœur et de réformer leurs penchans. L'homme est 
naturellement disposé au mal , c'est une vérité que 
l'écriture nous enseigne et que l'expérience à con- 
firmée *. De tous les crimes et délits que le magistrat 
civil est chargé de réprimer en leur appliquant les 
peines imposées par la loi , un très petit nombre , 
comme on sait ._ est commis par des personnes qui 
ont eu l'avanta'gisde recevoir une éducation morale 
et religieuse, éducation qui apprend aux hommes 
a dompter leur penchant naturel au vice. La plu- 
part des convicts sont des hommes dont l'éducation 
a été négligée, ayant les habitudes du vice, et chez 
qui le sentiment le plus profond et le plus impérieux 
est le mépris de toute obligation morale, la haine 
des lois de leur pays. De quelle utilité pour de tels 
hommes serait la réflexion solitaire, envisagée sous 
un point de vue moral ? elle pourrait exciter en eux 
le regret d'avoir commis le crime à cause de ses 
funestes résultats , ou le dépit de voir triompher les 
lois; Ibais comment croire qu'il soit possible de 

* Nous déclarons , à l'occasion de ce passage^, que nous ne pré- 
ten^dons pas partager ni nops approprier toutes les opinions émises 
dans les citations que nous faisons. 
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préparer par des réflexions faites dans l'isolement les 
fondcmens d'un repentir sincère et d'une détermii- 
liiation vertueuse ? comment espérer raisonnablement 
de voir le bien germer et fructifier en abondance dans 
le désert stérile du cœur d'un convict , dans un terrein 
qui jamais peut-être il'a 'reçu la semence d'une 
seule vertu ? Ceux qui veulent faire jaillir des sources 
intérieures du cœur cette réforme volontaire seront 
presque toujours y iious le craignons , trompés dans 
leur attente. Au lieu d'un repentir vif et sincère», 
craignons de trouver un résultat setnblable à celtn 
qlii a déjà eu lieu dans quelques-uns âe nos pénil- 
tenciers , craignons de voir le coupable plongé 
pendant la durée de l'épreuve, dans* une sombre 'et 
chagrine indifférence , ou affectant ti ne conversation 
hypocrite, dans le dessein d'exciter l'intérêt élt 
d'obtenir promptement sa grâcet;On nous ditnéaaH 
moins que la réflexion ne doit pbint opérer^ seàl'6*, 
lAais qu^elle sera secondée par Une 'instruction mo- 
rale et religieuse. H y a deux tnodes d'instruction-, 
l'un au moyen de lectures ou d'instructions, l'autre 
au moyen de livres. Le premier diminuerait ^tel- 
lement la solitude de l'emprisonnement , quc> noifis 
supposons qu'il n'en est point question , sans parler 
de la dépense et des inconvéniens occasionés par 
l'emploi d'un si grai)4 nombre d'instituteurs riçli- 
gieux , nécessaires pour l'instruction d'élèves iso- 
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lép *. Si Fiustructioa proposée doit avoir lieu à i aide 
jo livrés portés dans les cellules ^ qqe l'on considère 
combien peu de convicts spnt en état de lire 
avec fruit , el nous présumons qu'on ne veu( point 
rompre le calme ou la monotonie de la solitude en 
ét$J:llissant , dans Tiptérieur de la prison, une école 
po^r apprendre à JUre aux iUétrés. De même, en 
supposant ^\xt beaucoup d-eptre eux. soient en état 
i)e lire la Bible avec fruit , ne serait-il pas k craindre 
^que, ^n$ aide et sans explicaûqns suffisantes^ les 
j(ie9*ribles nvérti^semens qu'elle reQferfii0, lues daps 
l'fitnbre et le silence d'une solitude^ p^rfiçtuelle, 
'Ç]::Qduisis5çpt sur l'esprit un effet que Ton, voudrait 
jévitet*? Si ilonc le. cpnvict est susceptible de sentir 
^aiguillon de la CQpstiienice, fipusi prbyons qu'en 
J'ahàndoDîkafit dan^ la sôlituide à [des ^^flexions per- 
^tueltesy on risquerait de prcrdjLlip.e chez lui une 
^irhîtation^ trop forte de* la sensibilité morale, qui se 
4far/nioèrait par upe aliénation; djesprit; Si, d'un 
.autre côté, la aePAÎbilité morale e^t fiulle ou en- 
ÀWQi^ .par les habitudes dq yic0^ mous ne voyons 
point comment la réflexion s.Qlitàife pourrait cor- 
riger. ^ 

En second lieu, nous crojtons que l.e him qu'on 

* Tontes ces réflexions et les suiyantes nous semblent une crîti- 
"que (le la partie du Code disétpiutaireàisiA, JJVingston sur c^ sujet. 
■^<îrP«tome i. . ;■ ! 
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attend de. la réflexion solitaire et perpétuelle peut 
s^obtenir à moifas de frais, tant pour le oonvict que 
pour le public, ku moyen de remprisoimement 
solitaire, pendant une partie de son temps , savoir ; 
pendant les heures du soir et de la nuit j dans le 
silence et le calme de la nuit , l'esprit est naturel- 
lement disposé à là flexion, et c'est alors que 
s'éveille dans le cœur, plus qu'à toute autre époque,, 
un sentiment de terreur religieuse. D'ailleurs , assez 
de temps serait accordé à ce genre de méditation, 
puisque même dans la saison du plus long travail 
de jour les convicts seraient pendant neuf ou dix 
heures sur viugt-qiiatre dans leurs cellules y. outre que 
l'on pourrait consacrer un jour entier sûr sept. Nous 
croyons, d'accord avec Texpérieuce philosophiique,. 
que l'esprit n'est point organisé de manière à pou- 
voir, sans danger, s'appesantir constamment sur ua 
sujet quélc6aqùé,^^ét qu'on obtiendrait probablement 
autaiit d'avantage eu consacrant la moitié qu'eÎL 
abandonnant la totalité de vingt-quatre heures à la 
réflexion. Nous ne pouvons donc tomber d'accord 
avec les défenseurs de l'emprisonnement solitaire 
perpétuel sans travail,, relativement à son incom- 
parable efficacité pour réformer le cœur et les, 
pcnchans des coupables. 

Quatrième ehef'd' argumentation. Pour quatrième 
et dernier argument, les partisans de l'emprisonne- 



l34 SYSTÈME PÉNITENTIAIRE. 

ment solitaire sans travail soutiennent que l'adoption 
de ce système abrégera la durée de la détention et pro- 
curera ainsi une économie à l'état. ■ 

Il est évident, répondent avec raison les rappor- 
teurs du code pénal , que cet arrangement présup- 
pose la solidité de toutes les autres raisons alléguées 
en faveur de ce système, savoir: l'efficacité supérieure 
et positive de la peine d'emprisonnement solitaire 
tant sur le moral que sur le physique du convict, et 
sa tendance à produire la réforme de ses penchans. 
Si nous avons réussi à démontrer que, sous aucun de 
ces rapports, il n'y a point lieu d'en attendre des ef- 
fets aussi avantageux que le croient ses partisans, 
nous avons détruit la base sur laquelle repose ce 
dernier argument. Il nous semble, en effet, que la 
réduction de la durée actuelle de l'emprisonnement 
tendra en grande partie à entraver la loi dans son 
objet et à détruire tout espoir de l'efficacité du châ- 
timent, puisque, si l'on pense qu'une période de six ou 
huit années seulement suffit , même pour les crimes 
les plus énormes, la perspective d'une libération 
prochaine , surtout dans le cas de délits moins graves, 
servira à contrarier les impressions que la prison 
pourrait faire naître. Quant à l'économie, toute 
celle que l'on pourrait faire en abrégeant la durée 
de l'emprisonnement sera plus que l^lancée par la 
dépense que la solitude, wec ou 'Stïns trapail^ fera 
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supporter au public. Nous croyons que ceci u'a pas 
besoin de plus amples commentaires. 

Après avoir ainsi examiné les différentes raisons 
alléguées en faveur de l'adoption de l'emprisonne- 
ment solitaire sans travail , et avoir démontré que 
ces argumens sont ou peu solides en eux-mêmes ou 
peu concluans parce qu'ils sont également applica? 
bbs à d'autres modes de châtimens moins dispen- 
dieux, et sujets à moins d'inconvéniens y les commis- 
saires rédacteurs du code pénal de Pensylvanie in- 
diquent à. la législature des objections positives 
contre ce systèmç d'emprisonnement solitaire sans 
travail. 

Et la plus importante d'abord c'est la grande dé- 
pense comparative que ce système impose à la société, 
(c Nous savons , observent lés rapporteurs , que l'on 
pourra dire ici ce que l'on a souvent répété, que, 
lorsqu'il s'agit de réprimer le crime; et de protéger 
l'innocence , on ne doit point envisager la dépense, 
et puisque la plus graade partie des délits sont des 
attentats à la propriété, qu'il y a économie véritable 
à adopter les moyens les plus efficaces , quelque dis- 
pendieux qu'ils soient, de la garantir de toute at« 
teinte. En dépit de cet argument, nous pensons que 
la question de dépense est un élément essentiel de 
toute discussion relative à la discipline pénale. Dans 
toutes les sociétés les bommes honnêtes et vertueux 
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souffrent plus ou moins dans leur propriété par le 
fait des fripons et des gens vicieux. Un portion con- 
sidérable de ce qui est prélevé pour les taxes muni- 
cipales sur les pénibles profits des hommes indus- 
trieux ou sur les économies des hommes prévoyans, 
8*àpplique à la prévention ou au châtiment des cri- 
mes. Daqs tous les sytèmes de discipline pénale, soit 
que les coupables soient pendus ou emprisonnes, les 
frais d'arrestation et de condamnation sont iiéce&* 
sairement suppprtés par la portion vertueuse de la 
société. On doit se rappeler que toutes ces dépenses 
sotit en sus de la perte annuelle de propriété occa- 
sionéepar les crimes de vol sur les grands chemins, 
dHhcendie et de faux dont il n'est pas facile d'esti- 
met* le montanf:, mais qui doit sans contredit s'élever 
à une somme coqsidérable^ Ce fait établi, il nous 
semble qu'on doit choisir un système de chàtimens 
qui avec le moins de dépense possible produise un 
bon résultat. La portion honnête de la société étant 
déjà ai fortement taxée par les déprédations des cou- 
pables, ne doit pas être, pour leur entretien, sur- 
chargée tous les ads du fardeau additionnel d'une 
grande dépense* Nous désirons toutefois être bien 
compris. Si Pôn peiit démontrer qute le système 
d'emprisonnement solitaire sans travail est capable 
de proauire l'effet presque miraculeux d'extirper le 
çrinie, si les criminels doivent être iréîFarmés ou bah- 
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nis de notre pays par la crainte du châtiment, sans 
doute alors la dépense aura été bien faite. Nous n'a^ 
vous aucune raison de croire que les crimes çesiéë* 
ront; tout ce que l'on peut attendre, selon nous,, 
d'un système humain quelconque , c'est la diminu- 
tion progressive du nombre des coupables, ou une 
amélioration dans la nature des crimes. Alors la ques- 
tion devient complexe, et doit être envisagée sous 
deui rapports : la possibilité d'obtenir un résultat 
certain , et les frais du mécanisme mis en jeu pour y 
parvenir. Sous ce point de vue , il devient important 
d'examiner jusqu'où les législateurs peuvent aller 
avec justice dans l'établissement de taxes imposées 
sur les hommes honnêtes et* industrieux, à Teffet 
d'entretenir les criminels dans l'oisiveté et d'entre- 
prendre leur réforme. Si uu logement commode et un 
salaire annuel suffisant pour se procurer le chauf- 
fage, les provisions et l'habillement étaient offerts 
par l'état à chaque individu convaincu de vol, il est 
probable que les convicts ainsi pourvus ne voleraient 
plus; mais il est difficile de soutenir que le résultat 
justifierait la dépense. Ainsi , en comparant entre 
eux les modes des châtimens , la question du plus ou 
moins de dépense qu'entraînent les différens plans 
devient importante. 

« Kxaminons donc le système d'emprisonnement 
solitaire par rapport à ce qu'il doit coûter annuel- 
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lement. Afin de pouvoir/présenter dans tout sou jour 
^<;tte partie de notre sujet, il est nécessaire d'entrer 
dans quelques détails relativement aux deux grands 
pëditenciers actuellement construits ou en construc- 
tion à Pittsbourg et à Philadelphie. » 

L'importance de ces détails ne nous permet pas 
de les omettre,, mais leur lecture pourrait avoir 
quelque chose de fastidieux\dans le cours de cet ou- 
vrage. Nous les publions donc en note ^ à la fin de 
cette première partie, comme un document auquel, 
nous renvoyons tous ceux de i\os lecteurs qui veu- 
lent avoir une connaissance exacte de la plus 
grande dépense comparative du système d'empri- 
sonnement solitaire sans travail , comme d'un objet 
important à considérer dans l'appréciation de son 
mérite relatif. 

Enfin une dernière objection contre le système 
d'emprisonnement solitaire sans travail naît de son 
influence sur les habitudes du convict et sur son 
aptitude à remplir les devoirs d'une profession hon- 
nête après son élargissement. 

« Nous supposerons , disent les rapporteurs^ 
qu'un convict ait passé le temps de sa condamna- 
tion, un, deux, trois ou quatre ans, renfermé dans 
sa cellule, sans s'être livré à aucun genre de travail ,, 

* Voyez note ^, à la fin de cette première partie. . 
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et que, contre toute probabilité, il sTort aussi biea 
portant^ doué d'une aussi grande force de corps et 
d'esprit, que lorsqu'il y esl entré; il est néanmoins 
important, selon nous, de s'assurer avec quelles 
habitudes et quelles dispositions il rentrera proba- 
blement dans la société. Nous avons déjà eu occasion 
de faire remarquer, sans nous écarter de notre sujet, 
l'influence de l'habitude comme principe des actions 
humaines. Quiconque a été à même de faire des ob- 
servations à ce sujet, ne peut douter, selon nous, 
combien est puissante l'habitude de l'oisiveté. Tout 
le monde sentira combien il est difficile de recon- 
quérir l'habitude d'un travail industrieux, lorsqu'on 
l'a perdue en passant même un temps très court 
dans Poisiveté. Quand on connaît, sous ce rapport, 
l'organisation de Thomme, il est facile de prévoir 
quelles seront, pour un convict, les conséquences 
d'une inaction, même pendant une seule année. 
Quelles qu'aient été les habitudes antérieures de l'in- 
dividu, il est à craindre que cette manière dépasser 
le temps ne le rende incapable de se livrer, dans 
une carrière quelconque , au travail et à l'industrie, 
sources d'une conduite vertueuse et réglée. Nous 
croyons que la paresse prédominera , même chez les 
hommes les plus actifs et les plus industrieux, chez 
ceux qui ont été élevés antérieurement pour une 
profession honnête ou qui l'ont exercée. Mais, en 
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fait) rious savon» que là plapartde ceiix qui habi- 
tent nos péuiteociers soat des hotnihes qui dans au- 
cune profession n'ont jamais eu' recours à un tra*- 
vail honnête pour gagner leur vie. Sur 5âl convicts 
existans dan^ la prison d'état de la ville de New- 
York , en iBio, il parait qiie ai8 n'avaieôt aucuiie 
profession ni occupation particulière. Bans ia prison 
d'AuburOyle i^ombre total des convicts admiS' depuis 
le commencement /montait, au i^ octobre 185^6, 
a 997 , dont 365 seulement avaient exercé des pro*: 
fessions mécaniques. Si nous admettons qUe la moitié 
des convicts dé nos pénitenciers est dans la plus 
entière ignorance de toutact, de tout métier utile ^ 
un des grands inconvénieiis du: système xl'emprison-' 
nemeO(t «solitaire sans travail «st de les jeter ainsi 
dans le ^oride^ sans qu'ils aient aucun moyen de 
gagner une honnête subsistance; Supposons le cas 
d'un convict solitaire rén.voyé>saiisai:gent, sans amis, 
san^ habitude du travail, bu sahs la capacité néces-^ 
saire pour se Hvrer à un genre d'industrie, quelcon- 
que; supposons encore que lès i^exions faites dans 
la solitude, ou nne suite d'instructions religieuses 
dans rintét*ieup ^e ia prison aient réformé ses pen- 
chant , l'aient disposé à proférer ia vertu; * au vice , 
les pré^ts htkinétéS c{u travail taux avantages plus 
prompts qiii réi^ultent de la frande; n^nmoips, en- 
vironné de tentations, pressé peut-être par le besoin 
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4e poiirvoir à $a subsistance , et ne pouvant le faire 
par son travail , sera-tril surprenant qu'il recom- 
mence ses anciens méfaits? Remarquons auasi que, 
à moins que les habitudes ne soient radicalement 
changées^ à moins que le convict ne soit familiarisé 
.avec im genre d'industrie, l'impression produite par 
cette suite dé réflexions solitaires, dont oh attend 
dé ii grands avantages , sera probablement de courte 
Airée. pans la solitudie et dans l'obscurité d'une cel- 
lule, il y aura souvent, sans contredit, des pro- 
messes d'amendement, souvent peut-être il existera 
une ferme intention de les accomplir ; mais il fau- 
drait avoir observé bien superficiellement la nature 
humaine, pour croirâqûé de semblables intentions 
puissent résister avec succès à l'influence des passions 
et de l'exemple, lorsque le convict rentre dans le 
monde, sans ressources, sans emploi, à une époque 
de la vie où il n'est pas à présumer que de simples 
^qaprjessious produisent un effet bien durable. 
Sur 097 conyipts renfermés dans la prison d'Au- 
Jburp, 585, au moinç V pétaient âgés de moins de 
trente ans, et il s'ensuit qu'un nombre à-peu-près 
l^gal aifr^ ét^ itepdu ài la liberté à <îette époque cri- 
ttiqvj^de la yie^ !^ous avons /Jonc à redouter les con- 
a^^epjpes ies plus sérieuses ^ de la libération deç 
i;»ppy|Ql;jS qui ont. subi rçmphçonnement solitaire. et 
fuifi&itr^y^j). i> ;:;.v. ■;.■..... 
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C'est ainsi qu'après avoir combattu les argumens 
que Ton présentait en faveur du système de Tempri- 
sonnement solitaire, et avoir développé les objec- 
tions qu'il faisait naître , les commissaires rédacteurs 
du code pénal de Pensylvanie terminent cette partie 
de leur rapport en déclarant qu'ils sont convaincus 
que la législature partagera leur opinion, que les 
inconvéniens et les dangers attachés à ce système 
l'emportent de beaucoup sur les avantages que Ton 
espère en. recueillir. 



CHAPITRE IV. 

De remprisonnemeot solitaire a^ec travail. 



C ' 
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Dans ce système, la: personne du convict doit être 
séquestrée pendant le jour aussi bieii que pendant la 
nuit; seulement il admet le tiiavail ail sein" de cette 
solitude complète. • • 

Ce système diffère ainsi du^précéSlent'eÉï'Ce qu'il 
écarte ces deux grafvîes bbjections d'ientretenir. le 
convict dans une funeste oisiveté et! de laiâséf sup- 
porter au public la totalité dès* ^ilépènseS'occasioiiées 
par sa détention: deux avantages en effet 'que 'lés 
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partisans de ce système prétendent attacher à son 
adoption, c'est l'acquisition d'habitudes laborieuses 
et la contribution aux frais d'entretien. 

Mais ensuite il se rapproche du système prëcëdent 
et se confond même avec lui, en ce qu'il part du 
même principe de séparation complète de chaque 
convict, comme le seul obstacle à la contagion du 
vice et le seul moyen efficace de réformation. 

uest pour l'adoption de ce système qu'a été conçu 
le plan d'un pénitencier près Philadelphie, sur une 
échelle plus étendue que celui de Pittsbourg. Les 
murs extérieurs qui sont construits en pierres et ont 
3o pieds de hauteur renferment un espace d'environ 
I a acres. Les cellules devaient être disposées sur sept 
rangs divergens du centre commun , chaque rang 
contenant 38 cellules et n'ayant qu'un seul étage 
en hauteur. On n'a achevé que trois de ces rangs ou 
rayons, qui peuvent contenir 1 14 convicts. Les cel- 
lules ont 12 pieds de longueur, 8 de largeur et lo 
de hauteur. Un enclos appelé cour d'exercice ou de 
travail est annexé à chaque cellule : il a 1 8 pieds de 
longueur et 8 pieds de largeur. La somme nécessaire 
pour l'achèvement des quatre autres, destinés à i54 
convicts, suivant l'estimation fournie à la législature 
par les commissaires dans la session de 1 8a 5 à 1826, 
serait de 999978 dollars ou bien près de 100,000. 

Le rapport du comité qui en 1821 proposa l'é- 
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rection de ce pénitencier à la législature caracté- 
risje ainsi lesyBtèipe d'emprisonnement solitaire pour 
lequel on le destiner « Une séparation si absolue 
des condamnés de la société ^ et de l'un et de l'autre , 
qUe pendant tout le temps de leur réclusion aucun 
d'eiix ne puisse voir ouentendre^ être vu ou entendu 
par aucun être humain, ei^ecepté le geôlier, les in- 
specteurs , ou toutes autres personnes que des motifs 
de la plus grande urgence permettront d'introduire 
daQS l^enoeinte de la prison. » 

En reconnaissant ce système d'en^prisonnement 
solitaire avec travail comme moins inadmissible que 
Iç précèdent y toutefois on ne saurait en proposer l'a- 
dopjtiço. Sans parler de toutes les objections qui lui 
sont commc^nes avec l'emprisonnement solitaire sans 
travail, on peut assurément lui contester les avan- 
tages oiêmes dont il se prévaut. Des différentes espèces 
dç travaux qui ont lieu ordifiairement dans les pri- 
sons, il a'en est qu'un bien petit nombre qui, en 
raison de& obstacle^ physiques, puissei|t être adoptés* 
claies Içs cellukes solitaires. Qu'on ouvre. eq efTet le 
rapport de la société de Boston pour la discipline 
dê$: plaisons y et on y trouvera 1{| aam^aplaturç sui- 
vante des idi Verses ocçupati^ps ai|^q)jeU|s^.se livrent 
\éi prisonniers d^ps six p^npip^ufC pénitenciers des 
ÉtatsrUnis. * • = . ' ' 

* ^or«i 9UMi. tableau page Ssi 
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'Sur 859 prisonniers, il y en avait d'employës : 
A scier ou à tailler la pierre. . . • 177 

Cordonniers i4^ 

Tisserands . . i3S 

. Tonneliers 124 

Forgeons y serruriers , etc. . . . . . isii 

Tailleurs. . .... . . . . .64 

CSifttpentiers. 3ii 

Oloutiers: 16 

Vergetiers , . i4 

Cordiers et fileurs i4 



".", ' ; 



Total. . . . 83^ 

Il est facile, sans autres explicatioiis, de se con- 
vaincre que ni le sciage de la pierre, ou le métier 
de forgeron dans aucun genre, ni celui de tonnelier 
ou de charpentier, de cloutier, de vergetier ou de 
cordier, ne pourraient s'exercer dans une cellule 
étroite avec la moindre apparence d'avantage ou d'u- 
tilité; on peut croire que pour un métier detis^erai^ 
d'une dimension ordinaire,, une cellulç. ^rait. un 
local insuffisant et qui deviendrait d'ailleurs nuisible 
à la santé. Ainsi, parmi. toutes les. profession^ énu- 
mérées, deux seulement seraient admissibles dans 

• ■* Nous ne rendons point compte ici des trayaux Auiyie dan$ .^ 
prison de PJiiladelphie , n'étant point à même de le faire. On croit 
néanmoins que les conyicts sont, dans une forte proportion, em- 
piojés à scier la pierre et à tisser. • - > ■ v « / 

II. 10 
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rintërieur d*Une cellule, celles de cordonnier et de 
tailleur. Mais ces occupations sont-elles compatibles 
avec le système de solitude complète? Tous les cou- 
pables n'arriveront pas à la prison avec la connais- 
sance del'un de cesdeux métiers. Ils faudra donc le leur 
apprendre; et de là suspension de la.&olitude pendant 
tout le .temps de l'apprentissage. Et cet apprentissage 
combien rëclamera-t-il de temps de J^ part de gens 
la plupart dépourvus de dextérité et de bonnes dis- 
positions! On ne peut guère l'évaluer à moins d'une 
ou deux années, d'après le témoignage même de l'ex- 
périence : or comment prendre ce temps sur celui 
déjà si court que l'on propose d'affecter à l'empri- 
sonneihent solitaire ? Et tout cet apprentissage ne 
viendra-t-il pas encore ajouter aux frais d'entre- 
tien du convict? Une fois achevé, quelle profession 
àura-t-on enseignée au convict? ukie' des moins lu^ 
ck*atives , une de celles cpii profitent le moins à l'état 
et à lui-même. Enfin un des premiers principes du 
système pénitentiaire n'éstril'ipàs d'user de discer- 
nement dans la distribution des travaux, afin d'em- 
ployer les cbnvicts à ceux qui peuvent le plus sûre^ 
ment leur assurer une honnête existence à l'époque 
de leur sortie? Or attfefindrâ-t-on ce but en adoptant 
un ^slème qui ferait et ne pourrait faire de tous 
Ifs cbnvicts que des cordonniers et des tailleurs ? 
A ces considérations générales pn peut en ajouter 
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de plus spéciales au nouveau pénitencier de Phila- 
delphie. D'après les rédacteurs du code pénal, ces 
cellules ont assez de jour pour la destination ordi- 
naire d'une cellule y mais ne sont pas assez éclairées 
pour qu'on puisse s y livrer à un travail manuel, tel 
que-celui de cordonnier ou de tailleur. La circulation 
de l'air n'y serait pas non plus suffisante pour pré- 
venir les dangers de cette vie sédentaire; 
. Mais on prétend que toutes les objections relatives 
à la possibilité du travail solitaire, dans l'intérieur 
cTune cellule^ disparaissent par suite de l'établisse- 
ment de ces cours de travail pour chaque cellule 
établie dans le nouveau pénitencier de Philadelphie^. 
Nous citerons la réponse des rédacteurs du code 
pénal de cet état à cette objection^ 

. a II est vrai que la cour est plus grande que la 
cellule^ qu'elle a six pieds de plus en longueur, et 
qu'elle est aussi mieux éclairée; mais elle est sujette 
à des inconvéniens que n'offre point la cellule. D'a- 
bord on ne peut pas y travailler en temps de pluiô ^ 
parce qu'il n'y a ni toit ni aucun autre abri contre 
la pluie ou la neige. D'après un calcul moyen, il y a 
au moins cent jours de pluie ou de temps orageux 
pendant l'année, dans notre climat; ces jours doi- 
vent nécessairement être passés dans la cellule, et 
défalqués des produits du travail du convlct. En 
second lieu, pendant une portion considérable de 



xo« 



'l48 SrSTÈlTE PElflTEIfTIAlRE. 

Tannée, la rigueur du temps empêchera les convicts 
de travailler dans des cours ouveites et sans abri , 
où il est impossible de leur procurer de la chaleur. 
Nous pensons ^ue la législature doit savoir si lés de* 
lenseUrs de ce système espèrent xjiie les cordonniers , 
tes tailleurs , les tisserands et autres individus 
exeoçant .des professions^ analogues , puissent s'y 
livrer en plein aif dans 'notre climiàl, pendant les 
mois de ùoVembre , dëcembrd , janvier , février 
et 'ihàt^. Si la chose est iibpôssible, aiorà une 
gt*aùdef partie de Tànnéb se paisseria dans l'oisiveté, 
an WtaM essayer de faite travailler "dacts l'intérieur 
des ûeilules , malgré tous les désavantages dont nous 
avôtis parlé. Trôisiènienfient^ lise présente tme autre 
objection au projel de faire trafvaiîler dans la coiir. 
Cette, objéiîtion natt de l'iiiipossibffliKé d'inspectei* et 
ât surveijiël* convenablement les conVicts , pendant 
qu^ls Soût daàs^ léS cdurs , et de la- difficulté qu'il y 
aurait % lès empêcher de tonverter ènftre eux , cô qui 
détruirarit ili&illibleitont le système dé la ^litude. » 
^ Ifous é]ôatèron& à >èé^ ôbsef valions celles 'des di- 
recteurs dff la ëûKriété de Boston pôUr la discipliiie 
des •pri6ofl$,' '^ '• "■■" 

'■ « Lorsqu'on ferait sortir les prisonniers de leurs 
eelkile&'pour lés fkirè fiasser dans 1és«^iirs(d'exereice, 

la seàtindle placée daftis le pMàigé ne pourrait les 
emptelier' d^blîr âe»çoiiv«rsatioM'pntreeux par- 
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dessus les murs. On ne voit p^s hien domni^enl il est 
possible d'empêcher ces convQr$Rtioiis painlêssus Les 
murs de^ cours d'e)[erQi<;é^ si l'op fait sortir à- la -fois 
des cellules ^403 les. cours un, gratid nombre de pri- 
sonniers. Sipn les laissait sortir tous en niêmetempis^ 
il faudrait pi^obablement U4 gardien à chaque dis^^ 
tance de ciqq vergés pour empêcher les conVersa*- 
tions; et même cette quantité dé gardiens^ qui n'irait 
pas à moins dei cinquante < éprouyerait bien des ob- 
stacles pour empêcher . les coitimunications dange- 
reuses. Le haut des murs des qours . d'exercice n'isst 
point disposé de çqanière à c0 ^ue les gardien^ t)ms- 
sent s'y promener ^ et les passages entre les cellules 
sont tellement séparés des com^s d'exercice .que .les 
gardiens placés dans les pf^ssages.né pourraient jlàsit 
facilement empêcher le mauvais effet des oommuai-; 
cations pendant que lejs .prisonniefs . seraiiônt^ daùs: 
les cours d'exerqice. Les^ardiens se mettraient dôiic- 
probablement, soit dans tés cpursd'exërcioé, ou en de-.: 
hors du mur, tandis que les prisonniers sorâienJt dans, 
les cours d'exercice. Placés ain$l^ ils auraient .bien 
peu de moyens, d'empêcher l<^cotiversatioQ8. Si pbuD* 
obvier à cet embarras oii ne faisait sortir qu'un petit 
nombre, de prisonniers. à -la* fois dans les cours, 
d'exercice^ et qu'ils fusseat dans des jcours aépaMes 
les unes des autresi i^j&udrait qu'un certain nombrct 
d^ gar4i^s employât un temps considérable k les 
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faire tous sortir chaque jour de leurs cellules. Si cela 
n'a pas lieu aussi souvent que nous Iç disons, alors 
la question est de savoir s'il est avantageux de con- 
struire a5o cours d'exercice pour a5o prisonniers. II 
a été dit, en faveur de ce plan de construction, qu'il 
procure de grandes fecilités pour l'inspection, si 
grandes que les gardiens placés dans l'observatoire 
au centre de la grande cour, ausd bien que les gar- 
diens postés dans les cours élevées sur le mur exté- 
rieur peuvent surveiller tout rétablissement. Il est 
vrai que de ces points, d'observation ils peuvent 
voir les toits des cellules et le haut des murs des 
cours d'exercice, mais il est vrai aussi quHIs ne peu- 
vent voir les prisonniers lorsquHls sont dans leurs 
cellules ni lorsqu'ils sont dans leurs cours d'exercice, 
à moins qu'il ne leur plaise de se faire voir eux- 
mêmes. Du haut de la tour placée au centre du mur du 
midi , etqui est une des plus élevées, la vue ne peut pas 
s'étendre plus loin dans la cour d'exercice de la cellule 
la plus voisine que le haut de la porte entre la cour 
d'exercice et la cellule. Ainsi le f^an de construction 
n'ofïre pas de grandes facilités pour la surveillance; 
mais au contraire, eu égard aii temps et à la peine, 
rend la surveillance trèsdifBcileet très dispendieuse, 
n faut donc reconnaître que cfes difTérerites 
espèces de travaux qui ont lieu ordinairement dans 
}tâ prisons , un petit nombre s^uloiAent peut être 
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introduit dans les cellules solitaires; que ceux qui 
peuvent effectivement avoir lieu dansles cellules pré- 
sentent de forts et peutrétre d'insurmontables obsta- 
cles, et qu'enfin l'amélioration supposée des cours de 
travail séparées offre aussi de grands inconvéniens, et 
est peut-être incompatible avec un système tendant à 
ÎDterdiretoute communication avec le genre humain. 

Maintenant, quant à la contribution du comfict 
aux frais de son entretien , second avantage dont 
te prévalent les partisans du système d'emprisonné^ 
nient solitaire avec travail , il est tout aussi contes-* 
table. Nous ne ferons que citer à cet égard le rap- 
port des rédacteurs du code pénal. 

«c Nous soutenons, disent-ils^ que toute espèce 
de travail solitaire occasionera de grandes dépen- 
ses et donnera en retour peu de profit. On a déjà 
fait connaître dans ce rapport les énormes. frais. de 
construction des cellules et des cours de travail sé- 
parées. La difTérencc entre l'intérêt annuel portant 
sur cette dépense , et l'it\térêt des déboursés que néces- 
sitera une prison renfermant des dortoirs séparés et 
des ateliers communs doit entrer en ligne de compte 
dans l'évaluation du produit annuel du travail exé- 
cuté d'après l'un ou l'autre de ces systèmes. D'a- 
près des documens officiels , nous avons estimé le 
coût de chaque cellule et cour dans la nouvelle 
prison d.e Philadelphie à 1Ç90 dollars. Néanmoins 
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si Ton déduit de Ift. dépensis cumulée celle du mur ^ 
€B ^nt tj[^€ dans:>le système sa jnécossUé absolue 
ne jieut pas 4tre démontivéo, le coût des cellules et 
oimrs (y coimpris celui d^Stbâtimeo$ construits pour 
la, surveillance et. pour d'iiutres lObjets,) peut être 
évalué à i»4ûo dollars eavirbtf.pour. chaque cellule. 
Maintenante pour établii:.U dépense probable des 
cellules d'après Je. système «des. dprtoins. déparés et 
dtt travail comihun^ nous >preiidrQiisvles estimations 
des prisonS' d'Auburn et de Singsing, dans Tétat 

de New- York. ... 

La première, dont . nous^ rendrons • un compte 
plus détaillé dans la suite ^ fut icoaçue, dans le prin- 
cipe, de manière à y mettre ea piratique l'an- 
cien, système de^ grands dortoirs qui permettaient 
Isl réunion des oonvicts. En 18^X9 on fit dans 
lô plan primitif un changement d'après lequel l'aile 
du nord et U façade furent eonàacréetl à, des dortoirs 
séparés. Le juge Powers ^i dans lecohipte très exact 
qu'il rend de J'étlitde cette prison (page 76) porte 
seulânent à 5o)8oo dollars la dépense de ces cel- 
lules, au nombre de 5So, jointe à ceUe des ateliers, 
corps-de-garde, pompes à feu, dtc^^ ce qui fait res- 
sortir chaque cellule environ à 921 dollars seule- 
ment* Il &ut i^outen quelque chose au- total ci-des- 
sUs, attendu <|Ué les frais deiOonstruction des dé* 
pendances néceésaires pour lo|[etnent de gardiens. 
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cuisines, etc., ue sont point compris dans l'estimation, 

Nous ferons aussi dans la suite une mention plus 
particulière de la prison d'état actuellement en 
construction à Singsing. Il suffira pour le moment 
de faire connaître que le bâtiment principal, lors- 
qu'il sera achevé, aura environ 5oo pieds de lon- 
gueur^ sur 4o pieds de largeur, renfermant 8oo cel- 
lules disposées sur quatre rangs ^ ou dans quatre 
étages de âoo cellules chaque. La somme affectée, 
dans le principe, pjir la législature, à cette con- 
struction, était dé 70,000 dollars. On a pensé qu'elle 
couvrirait la dépense totale des matériaux, et paie- 
rait les premiers frais delà bâtisse, dont l'emplace- 
ment a été acheté pour la somme de 30,000 dollars. 
Tous les travaux de construction, y compris la 
façon des serrures et clefs des cellules, ont été 
faits par les convicts. £n supposant qu'on n'ait dé- 
pensé que y 0,000 dollars, chaque cellule ne revien- 
drait quk 87 dollars 5o cents, ou environ.. Mais, 
attendu que les convicts ont été employés à la main 
d'œiïvre, ceci ne peut être considéré comme uoe 
évaluation exacte de la dépense comparativement 
avec d'autres prisons. £n doublant cette somme, 
nous approcherons peut-être davantage de la dé- 
pense affective de la prison. 

Ou a tout récemment construit dans le Connec- 
ticut , sur le plan de celles d'Âuburn et de Sing- 
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rection de ce pénitencier à ia législature caracté- 
risje ainsi lesystèipe d'emprisonnement solitaire pour 
lequel on le destine: «Une séparation si absolue 
des condamnés de la société, et de l'un et de l'autre • 
qlie pendant tout le tenips de leur réclusion aucun 
d'euix ne puisse voir ouentendre, être vu ou entendu 
par aucun être humain, excepté le geôlier, les in- 
specteurs, ou toutes autres personnes que des motifs 
^e la plus grande urgence permettront d'introduire 
dans l^enoeiûte de la prison. » 

En reconnaissant çq système d'einprisonnement 
solitaire avec travail comme moins inadmissible que 
1^ précèdent, toutefois on ne saurait en proposer l'a- 
dopjtiQfî. Sans parler de toutes les objections qui lui 
sont; cpmmi^nes avec l'emprisonnement solitaire sans 
travail, on peut assurément lui contester les avan- 
tages mêmes dont ilse prévaut. Des différentes espèces 
dç travaux qui ont lien ordinairement dans les pri- 
sofis, il a en est qu'un bien petit nombre qui, en 
riîspn d^$ obstacle^ p^ysiques^ puissent être adoptés' 
4ai\$ Içs icellu^s solitaires. Qu'on ouvre. en effet le 
r^ppoçt de la société de Boston pour la discipline 
d^'P^isQQSy et on y trouvera la namenplature sui- 
vwte 4es jdjiyerseç ocçupat^ns aii^q^eUp^. se livrent 
léi prisonniers ijaps $ix p^n^ipaufC pénitenciers des 
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'Sur 859 prisonniers, il y en avait d'employés : 

A scier ou i tailler la pierre. ... 177 

Cordonniers 14^ 

Ti8sei*ands . . i3$ 

. Tonneliers f-i4 

Foi^efons, sërruriersyetc. . . . . • im 

Tailleurs. . 64 

Ghâicpentiers. 3îi 

Ooutiersl 16 

Vergetiers , . i4 

€ordiers et fileurs 1 4 

Total. . . . 83a 

Il est facile, sans autres explications, de se con- 
vaincre que ni le sciage de la pierre , ou le métier 
de forgeron dans aucun genre, ni celui de tonnelier 
ou de charpentier, de clputier, de vergetier ou de 
cordier, ne pourraient s'exercer dans une cellule 
étroite avec la moindre apparence d'avantage ou d'u- 
îilité; on peut croire queppur un métier detis^era^d 
d'une dimension ordinaire,, une cellulç. serait, un 
local insuffisant et qui deviendrait. d'ailleurs nuisible 
à la santé. Ainsi, parmi. toutes les professions énu- 
mérées, deux seulement seraient admissibles dans 

< * Nous ne rendions point compte ici des trayaux suiyis d«n^,^ 
prison de Philadelphie , n'étant point à même de le faire. On croit 
néanmoins que les convicts sont, dans une forte proportion, em- 
ployés à scier la pierre et à tisser. '•■■;>/ 
IL to 
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rection de ce pénitencier à ia législature caracté- 
risje ainsi lesystèipe d'emprisonnement solitaire pour 
lequel on le destine: «Une séparation si absolue 
des condamnés de la sqciété, et de l'un et de l'autre, 
qlije pendant tout le tenips de leur réclusion aucun 
d'eux ne puisse voir ouentendre, être vu ou entendu 
par aucun être humain, excepté le geôlier, les in- 
specteurs, pu toutes autres personnes que des motifs 
^e la plus grande urgence permettront dHntroduire 
daqs l'enceinte de la prison. » 

£n reconnaissant cq système d'emprisonnement 
solitaire avec travail comme moins inadmissible que 
1^ précédent, toutefois on ne saurait en proposer Ta- 
dof4i<^|i. Sans parler de lotîtes les objections qui lui 
soQ.t; communes avec l'emprisonnement solitaire sans 
travail, on peut assurément lui contester les avan- 
tages mêmes dont il se pré vaut. Des différentes espèces 
dç travaux qui ont lien ordinairement dans les pri- 
sofis, il n'en est qu'un bien petit nombre qui, en 
riîspD d^$ obstacle^ physiques, puisseqt être adoptés' 
4ai\s Içs cellu^s solitaires. Qu'on ouvre. en effet le 
r^ppoçt de la société de Boston pour la discipline 
dj^'P^i^pi^s, et on y trouvera 1(| namçaclature sui- 
vwte 4es jdÂyorseç occupations ai^i^qiLieUis^se livrent 
\éi prisonniers daps: ^h^ pHndp^uic p4>?.M;^aciers des 
ÉUtSrUni^ * 
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rait bien plus facile d en abuser dans des cellules se- 
crètes et solitaires que dans des ateliers ouverts et 
fréquentes. On répond , il est vrai , qu'il n y a aucun 
motif de craindre que les convicts manquent à rem- 
plir leur tâche, parce qu'ils considéreront le travail 
comme une diversion à Fennui et à la monotonie de 
Pemprisohnement solitaire. Admettant ce fait comme 
^h^i où côînine probable , cet argument enlève évi- 
d\emmeilt au travail son caractère de punition , et 
prouve qu'il est impossible de le combiner avec la 
solitude. Si dans Taccomplissement d'une tâche les 
convicts "envisagent une diversion propre à faire 
supposer la solitude, il ne s^en acquitteront qu'au- 
tant et aussi souvent qiie dans la solitude le travail 
leur paratti^a préférable à l'oisiveté; alors celte tâ- 
che qui doit être imposée comme une charge et un 
châtiment , finira par être considérée comme un objet 
dépendant de la fantaisie du convict. Il n'est peut- 
être pas difficile de décider jusqu'à quel point un tel 
état de choses serait- incompatible avec un bon sys- 
tème de -peines pénitentiaires. Si le travail imposé 
i^t réellement un travail pénible', suivant la lettre et 
l'esprit dln codepéhàl, il pourrait bien ne pas être 
etivisagé par la généralité dés habitans de la prison 
cotnme un remède très désirable contre l'ennui de 
Poisiveté. 

Ainsi nous prétendons qu'il sera difficile de con- 
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traindre les condamaés à un travail pénible et soli- 
taire, tel qu'il doit être exécuté dans l'intérieur d'une 
prison, c'est^-dire, en les y appliquant sans relâche 
à des heures prescrites. 

. Ainsi donc, après cet examen approfondi de ces 
deux systèmes d'emprisonnement solitaire , sans tra- 
vail et avec travail^ qui l'un et l'autre avaient eu 
assez de partisans et de crédit en Pensylvanie pour 
faire décréter l'érection des deux pénitenciers de 
Pittsbourg et Philadelphie qui devaient leur être 
consacrés, les commissaires rédacteurs du code pénal 
terminent par le rejet de ces deux systèmes un tra- 
vail commencé sous l'infltience de l'assentiment de 
l'opinion publique et de leur vœu personnel pour 
leur adoption et sous le poids des énormes dépenses 
de deux prisons déjà achevées sur ce plan ^ l'une en 
partie, l'autre en totalité. On ne peut certes trop 
admirer la conclusion de ce beau et consciencieux 
travail. Combien il honore à-Ia-fois et ces hommes 
et leur pays ! quoi de plus honorable en effet que 
le caractère d'hommes qui, en présence des faits, 
les interrogent d'abord. avec tant de bonne foi, et 
alors m^Qie qu'ils déposent contre eux les recueillent 
avec tapt de soin, les acceptent avec tant de can- 

« - 

deur , et viennent dire à la législature , à leurs con- 
citoyens , au pays tout entier, que tout le monde s'est 
trompé avec cette assurance que chacun reconnaîtra 
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son erreur aussi viteetaussi loyalemeat qu'eux-mêmes. 

Après avoir vu ce que rejettent les commissaires 
rédacteurs du code pénal de Pensylvanie, padons de 
ce qu'ils admettent et de ce qu'ils proposent. 

Us proposent l'emprisonnement solitaire pendant 
la nuit, mais bannissent entièrement le jour cet em- 
prisonnement de l'échelle des châtimens juridiques^ 
à l'exception de crimes heureusement peu nombreux 
à la gravité desquels il doit une efficacité spéciale , 
ainsi que nous l'avons développé au commencement 
de ce chapitre. Au moyen du travail, de la cour 
d'exercice attachée à chaque cellule , d'une ventila- 
tion et de la substitution de la ration ordinaire de la 
prison au régime du pain et de l'eau , disparaissent 
en effet les dangers de l'emprisonnement solitaire 
pour la santé des prisonniers. * 

Mais comme chargés de rédiger outre le code pé- 
nal les réglemeus intérieurs de la discipline des pri- 
. sons y c'est ici que les commissaires assignen t ou plutôt 
restituent à l'emprisonnement solitaire sa véritable 
place et qu'ils reconnaissent sa véritable efficacité 
telle que nous l'avons caractérisée. C'est Temprison- 
uement solitaire, en effet, avec le régime du pain 
et de l'eau qu'ils choisissent comme le châtiment le 

* Toutefois je n'admettrais même pas , pour les meurtriers » 
femprisonnêment solitaire in perpemum. J'en dirai ailleurs iei 
raisons. 
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mieux approprié à la discipline intérieure des éta- 
blissemens pénitentiaires. 

Ainsi dpnev emprisonnement solitaire pendant la 
nuitj et trat^'en commun le jour avec ùlassifica^ 
tioh j tel )e^t le ^stème de châtictaent juridique qu'ils 
proposent d'introduite et d^âfdépter dans le code 
pénatl.- Ite' n'y upporteift d'autres modîfieations que 
celles nécessitées par les Constructions déjà . Élites à 
PitIsbtNiirg el Philadelphiie. 

«Si^ès arradgëiii^QS préalables^ trop importans 
pour être négligés, né feisteiënt^bstacle^' nous re« 
côttfmà&derions ^éi6ent à' là' législature , disedt-ils , 
Padôptidli^ pleine et ébtière du système dé tédusibn 
solilàfrè'péndaM ht ùuit^^'avec le travail M eommiitl 
donint le J6ui«, Mnfordiément au plavi'dés péniteâ* 
ciers d'Âuburn, Siugsing et 'WethersÔeld/ Néan- 
moins^ dans la position -o^ ^ ti*oÙYé tet état, avec 
une prison entièrement adievée à Pittsbourg 9 sur le 
plati ^é là tédUision ^itaibe sans tràvài) ^ avec une 
aiitre terminée en parfkf'à Philadelphie , et destinée 
à la réclusion et peut«^étré au travalil sdlit^irc'^ nous 
nôUâ'istotons plus resti^ntj^ dans nos prôpbsitions 
qué's^l en éiait 'autretiient. Le ftystèriiè en vigueur 
à Aùburri ne peut être adopté dans tous seâ dévelop- 
pemensy sans l'abandon des édifices actuels qui ont 
coûté tant d'argent au trésor public. Il reste donc à 
examiner s'il peut être introduit partiellement, et 
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josqu^à quel -poiot il peat l'être , dans l'ëtat actml 
des deDK prisons. 

A l'effet de constater l'état actuel de la prison dèKttS' 
bourgyét la possibilité d'y mettre en vigueur Iç sysièibe 
du travail en commun, les commissaires de Pensylvv^ 
nie citent les questions qu'ils ont adressées auxin^pec- 
lèurs. Il parait , d'après les réponses, que rien ne s'op* 
pose à ce que la prison dePittsbourg, inoyêDnan't=qiiel^ 
qoeschangemens, ne soit adaptée au Bystèmedutravail 
en commun avec séparation entière |»6odant^ nKrih 

Mais, quant à la partie acbevée^dû nouveau péni^ 
tencier de Philadelphie, il n'en •eeft pas de niêmec uâ 
changement de destination entraînerait plus dediffi^ 
cultes et de dépenses, et d'ailleurs ^disent les ce^Mmi^* 
saires, en partageant notre opinion relativement à:%i 
supériorité du système du travail encomqiiiA<sluf^M9kiî 
de la réclusion solitaire et absokie^ialëgt^ialuis&péiit 
néanmoins être disposée à &ire l'essai de ce dernier 
système autant que le permettent les bâtimens déjà 
terminés. Peut-être doit-on cette déférence à la por- 
tion de nos concitoyens d^ cet état, qui ont conçu le 
plan. Mais dans l'autrepartie de lenclos^qui est très 
vaste , les commissaires propûsént'l'érèdtion â'ùi> 
pénitencier semblable à celui de Singsing et d'Au- 
burQ,avec des cellules de nuit pour 800 convicts, s'il 
eiî fallait un aûsâl grand homliî^éVetâvfifô'tléls' autres 
àppaitëmens et atëlierâ'qt^i séràieiit ùéceéssârW. t!.ës 

IL II 
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irais de construction de ces bâtimens n'atteindraient 
paS| selon eux, le montant de la spmme nécessaire 
à celle des quatre autres rangs de cellules compris 
dÉM le pl'emier plan , et pourtant ces quatre rangs 
me contiendraient que i Sa prisonniers. 

Ce nouveau système, proposé par les commis- 
saires de Pensylvanie , n'est pour ainsi dire qu'un 
lîetour à celui primitivement suivi dans cet état, 
qui consistait moins, ainsi que nous l'avons vu, 
dans l'isolement que dans la classification des dé- 
tenus. Mais, du reste, on aperçoit assez que c'est 
ipo^ils par les réminiscences du passé que par les 
exemples du présent que les commissaires de Pen- 
^Ivanie ont été amenés à l'adoption de ce système, 
qui est maintenant aux États-Unis le trait le plus 
calaotéristique de cette époque de la restauration 
du régime pénitentiaire. * 



CHAPITBE V. 



EmpiiioiiBeBfBl solitaire pendant la nnit, et trarail en comman le jour 
- -Êifte elaBtlflcatidn. — Prifon d'Anbiim< — Deeeription du pla^ de 
■tknie priaom ateo grarore. — Sa Htoation financière. 



Ce système est celui qui prédomine aujourd'hui 
aux Etats-Unis, et c'e$t même lui qui caractérise et 
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constitue vëritablement cette époque actuelle de la 
restauration du régime pénitentiaire. En 1816, à 
l'époque où a commencé, dans l'état de New-York, 
cette prison d'Auburn , qui devait être consacrée 
aux premiei*s et heureux essais de ce nouveau 
système, on ne songeait pas encore à la réforme, 
et tout se construisait sur l'ancien plan des péni- 
tenciers , avec des salles d'un côté , et de l'autre de 
grandes chambres contiguês destinées à servir de 
dortoirs aux détenus. Déjà la façade et l'aile du 
sud étaient achevées , lorsqu'en 18 19 la législature ^ 
alarmée du nombre progressif des crimes et de 
l'état déplorable des anciens pénitenciers , autorisa 
un changement dans les plans, par lequel l'aile et 
la façade du nord furent bâties dans le but do ce 
système nouveau de discipline intérieure qui fait 
l'objet de ce chapitre. 

Cette prison d'Auburn répondit d'une manière si 
satisfaisante au but qu'on s'était proposé, que la 
législature de l'état de New-York ordonna , à la suite 
d'un enquête faite en i8a4 sur les avantages relatif^ 
des prisons de New- York et d'Auburn, l'érection 
d'une autre prison, à-peu- près sur le même plan 
que cellje d'Auburn , à Singsing , auprès de la rivière 
de l'Hudson , et qu'elle s'est décidée à abandonner 
la prison d'état de la ville de New-York, pour laquelle 
on avait dépensé un demi-million de dollars. 
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En janvier 1826, le gouverneur Lincoln de Mas- 
sachusdéttS; dansson message à la législature^ recom- 
mande Tëreciion d'un piénilenderéùr le plan de celui 
d'At/botn^ /ébmm^ étant lé meilleur modèle à suivre 
êtéûi^iifiè construction de<;egeiiife. La dépensetotale 
dbMftimeM propose, ^^«'iil j iH>6^ttuit comme il doit 
yeti*fe,^ti pÎCTtes kr6ti t2nllëes,'tiédbit point, d'apiès 
l'ësâAmatîoÊvs^éle^ér'àù-<lesffiS clé 35,cyoo dollars. 

Bft'mai âeia'iiifme ànëée^^tin èoftiitë de la légis- 
lab]rê<4u Gèiïneêtiéut , ni^tmnëâT^flfet^es'ooeuper 
de «rëiWliôn ' d^n i^miveatt pëniténder, "ifîs^k un 
dip^t<lëiis le(]féfêi^He insiâtefisui< 4ft cobstrcMioti 
4hf(é ^isig^ ''^^aji^ . le- pten ëë> ôiélm ^l'Auburn. 
€oÉffM*m^iMm à la f»^05itkitl' d« coteit^ nn 
péni«en<M* fiît H[îdnstf<dît 'fi Wéthei^Seld ; ^t^ k "plan 
AeWhé d^JUibilMJ et iidtis^^Vtos^^'il'est ai!i}oar- 
d'hui organisé avec succès. • • ' »' 

«^ Stlfin^ iiàM Venohâ ^ v^îi^, *tfts lé tilapiti^e pré- 
èëdëât, léIstftiÉrëlusWàdU t^oi^deMM.^ 
Ed. Kîng etTifi WhbMon,commissairé$ii(>mmës par 
k1é^islatat»^<âèl)eii^ylvamë,^4^i 
é^ëtisë^Hl^à'ftlHes'ù'y^dtàîeiit^t^^ ib jcon- 

étuf^iëîit ^ 4'adoi^ijt f^lèihë et^nfièf ë' du sj^tèm^ de 
^ëdUsilott '^Utô^>pettdia«t h huit <fiVée itityàâ en 
âôtMftMi f^dattl^ léjdur, toiîfb^nâékBénfW plan des 
I^ëaitié^lëfÉr d-Jkubuf^ , 'iKtf ^èiu^ et W'éthefsfiddi 

Toutéft)^, d'^e^t'^pimôtJétt^iie^^soH'^^^ de con." 
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struction et sa situation .financière que son mode de 
discipline qui a valu à la prison d'Auburn tant 

. de partisans et d'imitateurs. Nous exposerons, en 
effet, les opinions diverses des publicités dés Ëtas* 
Unis> sur la na(uce de cette discipline , sur ses avan- 
tages; comme sur ses dangers , sur ses bons comme 
suc ses mauvais effets. 

. Mais occupons-nous d^abord du plan de cette pri* 
son et de sa ûtuation financière. 

La prison d'Auburn oceupe les quatre cotés d'un 
carré- creux entouré d'un mur de 5oo pieds sur 
diaque face. Dans la partie prientale des batimens 
est le logement du gardien; la. façade et. l'aile du 
snd sont construites , ainsi que nous l'avons déjà 
dit, sur te plan des anciens pénitenciers ; ce n'est 
qu'en 1819 que la législature ordonna le changement 
de plan-y d'après lequel l'aile et hk façadi^.du nord 
furent construites comme^ elles le sont maintenant, 
Elles renfermeront en tout 550- cellules ou appap- 
teniens séparés, distribuéssurquatrerangsouétages, 

^ et bâtis sur chaque côté de l'aile; Aiiceat)^ de l'aile 
est un mur solide en pierr:^,. ayant 2- pieds d'épais*^ 
seur; les murs latéraux ont a pieds d'épaisseur 
et oeux^de façade 2 pieds. Les cellules ont chacune 
7 pieds de longueur, 7 pieds de hauteur, et 3 et un 
quart de largeur. Au-dessus de la porte de chaque 
eellule est une grille de fer d'environ 1 8 pouces 
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çur ao , dont les barreaux ronds et ayant à-peu-près 
trois quarts de pouce de diamètre y sont placés à ^ 
pouces environ l'un de l'autre , laissant des ouver- 
tures assez grandes pour Tintroduction de l'air ^ de 
la chaleur et de la lumière. La porte de la cellule 
se ferme dans la partie intérieure du mur, en laissant 
eqtre la porte et la partie extérieure du mur un en- 
foncement d'environ a pieds de profondeur. La 
porte esjt 6xée par un fort loquet attaché par un 
erampon à une barre de fer superposée. Cette barre 
s^étend horizontalement à a pieds depuis le loquet jus- 
qu'à l'extrémité extérieure du mur, de là à angle droit 
et à 1 8 pouces horizontalementjusqu'à la serrure, qui 
se trouve hors de la portée du prisonnier. Les cel- 
lules sont aérées au moyen d'un tuyau çu ventilateur 
de *k pouces et demi de diamètre^ qui part presque 
du haut du mur de derrière la cellule , et correspond 
à des conducteurs de 4 pouces carrés , fixés au mi- 
lieuf du mur qui est au centre de l'aile , lesquels par-» 
tent du bas de la muraille, la traversent et sortent 
par en haut. De cette manière, il s'établit un courant 
d'air qui, passant par les salles chaudes, traverse les 
cellules et leis ventilateurs, et renouvelant sans cesse 
là température des cellules entraine les exhalaisons 
qui s'y engendrent. En outre, de grands ventilateurs 
construits au haut des salles traversent la voûte et 
le toit, et peuvent s'ouvrir et se fermer à volonté. 
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L*aile sur chaque cote de laquelle ces cellules sont 
disposées est entourée de murs construits à une 
égale distance et qui lui sont parallèles. 

Le mur extérieur à ao6 pieds de longueur , 4^ 
pieds de largeur et 3 pieds d'épaisseur. Dans ces 
murs sont pratiqués trois rangs de fenêtres vitrées 
et garnies d'un fort treillage en fer. Elles sont assez 
krges et en assez grand nombre pour éclairer et 
aérer parfaitement les cellules. I/e^pace entre les- 
cellules et les murs parallèles, qui a lo pieds de 
largeur, est ouvert depuis le sol jusqu'au toit; dans 
cet espace les galeries occupent un intervalle de 3 
pieds contigus aux cellules. Cinq petits poiles , six 
grands, douze petites lampes placées dans l'espace 
ouvert, donnent de la chaleur et de la lumière pour 
55o cellules, et une sentinelle sufBt pour garder 4oo 
prisonniers et les empêcher de conununiquer entre 
eux. L'espace en face des cellules est une galerie 
sonore dans toute son étendue, qui permet à la sen- 
tinelle placée au rez-de-chaussée dans le carré ouvert 
d'entendre le moindre chuchotement parti d'une 
cellule éloignée de l'étape supérieur. * 

Au reste , pour faciliter l'intelligence et au besoin 
l'imitation de ce plan, nous figurons ici une gravure 
«représentant un bâtiment destine à contenir 4oo 

* L'exactitude de ce fait m''a été certifiée par une personne qui 
en a reitéré elle-même plusieurs fois Texpérience. 
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cellules^ d'après le modèle de l'aile septentrioM^e 
de la prison d'Auburn^ £a conservant le même pripr 
cipe de constçuction, on peut l'étencjiFe ou le dknî- 
Quer à volontés Nous reproduisons cette gravure 
telle qu'elle est figurée dans le premier rappott de 
iai société de Boston pour la discipline des prisons. 

£lle suffira à l'intelligence du plan de U prison 
d'Auburn que nous eussions pu emprunter dans son 
entier à la brochure du juge Pawérs , et qui d'ail-^ 
leurs a^ été publié, à ce que nous croyons, par le 
docteur Julius. • 

Dans la premièrci figure, le mur ex.tmeur a 206 
pieds de long sur 4^ de large et 3 d'épaisseur. Dans 
ce mur soat trois rangs de fenêtres qui oot 4 pieds 
sur 6 y excepté celles du rang le plus bas i qui ont 
4 pieds carrés. Ces fenêtres sont garnies die titres et 
défendues par un fort grillage en fer. £Jles sontassez 
grandes et assez nombreuses pour procurer en quan- 
tité suffisante de l-air et de la clarté dans les cellules. 

Dans.la seconde figure, la vue du rez-de-chausséê 
&it voir la base des cellules eiVarea ou espace libi^ 
qtii les entoure. Le centre est un. mur scdide dé!'2 
pieds d'épaisseur, sur chaque côté duquel les celldies 
sont arrangées. Les murs, entre les cellules ont un 
pied d'épaisseur, ceux entre les cellules et l'are^i, 
qui sont brisés par les portes', ont 2 pieds. Les cel- 
^les ont 7 pieds de long sur j de haut et 3 et demi 
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de large. La seule ouverture de la cellule, excepte le 
ventilateur, est la porte à l'extrémité supérieure de 
laquelle est un grillage en fer d'environ 18 pouces 
sur ao. Les barreaux de ce grillage sont en fer rond, 
de trois quarts de pouce de diatnëtre , placés à en- 
viron ^«pouces de distance, laissant des orifices plus 
petits cpt'ane main d'homme. Cest à travers ce gril- 
lage qu'arrivent aux ceHules toute la clarté , toute 
la chaleur et tout fair. Le ventilateur, qui a environ 
3 pouces de dîamètre,^ s^étend depuis le derrière de 
la cellule jusqu'au toit du bâtiment. La porte de la 

• 

cellule, dont le grillage fait partie, ferme sur le 
bord intérieur du mur, laissant une retraite entre la 
porte et le bord extérieur du mur , de 2 pieds de 
profondeur. Cette retraite en face de chaque porte 
accroît la difficulté de la conversation entre les pri- 
sonniers, les empêche de se faire des signes, ou de 
voir loin à droite ou à gauche sur les galeries , et 
fournit un endroit commode à un officier de la pri- 
son pour converser avec le prisonnier sans être vu 
ou entendu par ceux des cellules contiguës. La porte 
se ferme avec un fort loquet joint par un crampon 
à une barre de fer placée dessus. * L'area autour des 

* Nous supprimons ici la description de la fermeture telle que 
la donne le rapport de la société de Boston pour ramclioratîon des 
prisons , puisque déjà ces détails se trouvent dans la description 
^éqéDftle du. plan qui précède. 
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cellules, qui a 10 pieds de large, forme un espace 
libre depuis le rez-de-chàussée jusqu'au toit, et 
est en face de cinq étages de cellules. De cet area , 
3 pieds contigus aux cellules sont occupés par les 
galeries. Un hôpital commode pourrait être formé 
dans ce bâtiment , en supprimant les murs de sé- 
paration entre quatre cellules de Tétage supérieur. 

Dans la troisième figure , le parapet des cellules 
£iit voir toutes les cellules de l'un est de l'autre côté 
du mur central; c'est-à-dire, la moitié des cellules 
du bâtiment, ensemble avec les galeries et l'escalier. 

Les avantages de ce mode de construction, outre 
celui de l'emprisonnement solitaire , sont la sûreté 
et l'économie. 

La sûreté est quadruple; car le prisonnier doit 
d'abord s'échapper de sa cellule , puis éviter dans 
l'area la sentinelle qui a toute facilité pour le voir ; 
puisforcer le mur extérieur, et après tout cela il est 
dans la cour. La sûreté est telle que pendant deux 
années où les hommes ont été emprisonnés de nuit 
dans ces cellules, à Auburn^ aucune brèche n'a été 
&ite à aucune d'elles. 

L'économie est grande par rapport à l'espace oc- 
cupé, et aussi par rapport au chaujfTage, à l'éclairage 
et à la surveillance. Quatre cents cellules necouvrent 
que 206 pieds sur 4o de terrein, et à Auburn , ainsi 
que nous Tavons vu , cinq petits poiles , six grandes 
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lampes et douze petites, placés dans l'area, en face 
des cellules , au- delà de la portée des prisonniers , 
procurent de la chaleur et de la lumière à 555 cel* 
Iules; et une sentinelle suffit pour garder 4oo prison- 
niers y et empêcher toute communication entre eux. 

Après cette description du plan de la prison d'Au- 
bum et de ses détails , arrivons à l'examen de sa 
situation financière. 

Les travaux qui se font dans les ateliers de la 
prison d'Aburn sont de différentes espèces , toutes 
néanmoins utiles et profitables. Au3i octobre i8a6 
les détenus y étaient employés delà manière suivante : 

Daiia l'atelier des charpentiers. ... a y 

Forgerons ^ • <! ^S 

Tisserands . io4 

Cordonniers 65 

Tailleurs ^^ 

Tonneliers io6 

Jardiniers, scieurs de bois, etc. ... i5 

Employa à Thopital. • ^ ^ . ^ 2^ 

^ A la cuisine 17 

Femn^es. , . . . . 8 

Malades à l'hôpital. .«,.... 4 

Aliéqés dans les cellules. , . . . . 2 

Total. . . . 435 
Pendant plusieurs années après la construction de 
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cette prisoa, l'agent achetait toutes les matières 
premières , le^ faisait maiia£M:tm»er dans la pdsou , et 
les veodait des magasins de la prison pour le compte 
de 4'éiat. Ce système^ entraînait des pertes considé- 
rables , la législature l'ahc^ et adopta^ le plan du 
contrat d« louage^ Celui que l'oa soit, aujourd'hui 
offre un avantage évident : les coatractans fournis.- 
sent les matériaux, paient par jour une soHune con- 
venue pour le travail du convict, et disposent exclu- 
sivement pour leur compte des objets .manoufacturés. 
L'état suivant indique l0s prix assignés par le 
contrat à chaque espèce de travail. Il est à propos 
de remarquer ici que les contrats actuels ont été 
passés dans des circonstances très défavorables pour 
la prison; à leur expiration , il y a lieu d'espérer 
qu'on] obtiendra des prix plus avantageux pour le 
travail journalier des convicts. • 

Atelier des tonneliers , prix moyen 

par jour, environ. . 23 cents. 
Tailleurs. . . • ^ . . i5 
Cordonniers. ... . aS 
Tisserands. .... 20 
Outils. . . ., . . . 3o 
Dévideurs (tous invali- 
des). 10 

La totalité des prisonniers loués par contrat était 
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en octobre i^aG, de 327; le reste était oceilpé à 
travaillei^ peur la prison ou pour des pratiques y ^e. 

Les dépenses de la prison pendant l'année finis- 
sant ^«3 1 octo^e i8il5 (c'est 
k defrftiier compte qne nous ayons 
reçu) sîëkNwâieHt à. . ./ . . 80,718^ d.t)5 c^ 

Si l'on déduit Hcle Ce ^montant 
les 'Sommes dépetfsées pour le 
fMn»Sp6l[*tdcâeonvicts, les répa- r 

rst^ns de 4a prison et autres 
frais qui à la rigueur ne font pas' 
partie des dépenses annuelles, 
montant à ^,835 d. 29 c. 

La dépense effective des con- 
victs pendant l'année y compris 
le solde des officiers^ les objets 
d'habillement, lesprovtstotis,etc., 
et les prélèvemens sur le travail 
montera à ^5,882 d. 76 c. 

Les recettes provenant du 
travail des convicts pendant 
la même période , montaient 
à. . . . . 21,970 d. 87 c. 

Reçu des 
visiteurs. . 1,18a d. 75 c. 

Total des recettes. . . . 23,i5sà d. 62 c. 
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jCe qui, d'après les démens de ce calcul^ donne 
aupi*ëjudice de laprison une balance de !i,7!i9d.i4c. 

La moyenne du nombre des convicts pendant 
Tanuëe finissant au 3i décembre 18216 était de 433 : 
ce qui fait ressortir la dépense effective de Tannée à 
la charge de Tétat pour l'entretien de chaque con- 
vict seulement à o dollars 3o cents. 

Tel est l'exposé du plan de construction de la 
prison d'Auburn et de sa situation financière : il nous 
reste à examiner dans le chapitre suivant la disci- 
pline intérieure. 
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CHAPITRE VI. 



Dt U disâpliae intérieiure d*Aiibiini. 



îtous avons vu quelles sont , diaprés le plan de 
construction, les dispositions et précautions prises 
pour enfermer séparément les prisonniers pendant 
la nuit. Pendant le jour j on les force à travailler en- 
semble, en se conformant à l'ordre et à la discipline 
établis. Dès qu'il fait jour, à un signal donné par 
la cloche de la prison , les guichetiers ouvrent les 
portes des cellules; alors les convicts sortent, cha- 
cun avec son baquet de nuit, son bidon et son pot à 
mush, et après avoir disposé de ces objets suivant 
l'ordre de la prison, ils se rendent aux ateliers, où 
commence le travail du jour. A une heure fixe, au 
son d^une autre cloche , les convicts se mettent de 
nouveau en ligne, et marchent par rangs serrés, et 
dans le plus profond silence, vers le réfectoire, où 
ils s'asseyent, pour déjeuner, à des tables étroites, 
arrangées de manière qu'ils sont placés en se tour- 
nant le dos l'un à l'autre , et ne peuvent pas même 
sç parler des yeux ni par signes. Vingt ou trente 
minutes après ils retournent de la même manière 



/ 



/ 
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aux ateliers. Midi eât Theuré du dîner : les convicts 
y sont conduits comme au déjeuner, et les mêmes 
précautions ont lieu pour empêcher les communica- 
tions. Quand la nuit approdie, ils se lavent les 
mains et le visage , et alors y au son de la cloche de 
la cour, ils se forment en ligne, chacun à la place 
qui lui est assignée d'après le numéro de sa cellule, 
et, sortant des ateliers, ils se dirigent Vers Téndroit 
oii sont rangés leur^ baquets. Au mot dé comman- 
dement ils les ramassent, s'avancent et vident daiis 
Tégout l'eau qu'on y avait mise le matin pour les 
nettoyer. Ensuite, le baquet suspendu aii bras, ils 
vont pair rangs serrés au lavoir contigu à la cuisine, 
où les cuisiniers ont rangé ensemble \ém mush et 
leur mélasse dans un pot , et Teau pouif* boire dans 
un bidon; sans rompre lés irangs et sans s^arretèr, 
les convicts se baissent, ramassent le pot et lé bï- 
dôil , et , se rendait à léiirs galènes respectives, en- 
treût dàù^ leurs '(Cellules a' fui* et à mesure qu^ils y 
àf rivent,^ (éi tiréttt àpi^ës eux lès portes, qui n'étaient 
fermées qu*éfl jlàitie^ traqué galène est occupée 
par une divisioÂ , qm eâ^condiiîte èt^enfènriée par 
iln ^cd gilldietier^ au moyen de âèlix cîeïs'qui (fif- 
ïèrènt iéntre dlésj et avèd toutes les âiittés.' Les' con- 
victs soupeïi t dans leurs cellules réspëètivëàl Lé son 
dTunè cloche iés avertît dé bdïiné'héufëdii'ïhbiiient 
oh ils doivent ke désha'billèr et iàe éduchèr'dàds' leurs 
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hamacs; mais, lorsqu'ils sont en bonne santé^ il ne 
leur est pas permis de se coucher avant le son de 
la cloche, ni de se lever, à moins de nécessité abso- 
lue, avant la cloche du matin. Pendant la nuit les 
guichetiers font continuellement le tour des galeries; 
ils portent des chaussons de laine et font si peu de 
bruit en marchant, que les convicts ne peuvent sa- 
voir s'ils sont présens ou absens ; et c'est ainsi qu'il 
règne dans l'aile entière, qui renferme de 4 à 5oo 
convicts, une tranquillité et un ordre parfaits. D'à* 
près la disposition du local , il est évident qu'aucune 
communication ne peut avoir lieu entre les convicts, 
pendant la nuit, sans la connivence ou la négligence 
des guichetiers. Pour s'en assurer, le concierge. et 
ses préposés font des rondes à différentes heures de 
la nuit. 

Parmi les détenus les uns sont loués par contrats , 
le reste travaille pour le compte de la prison. Mais 
en accordant aux entrepreneurs la Êiculté de visiter 
les ateliers de convicts qu'ils emploient , la disci- 
pline s'oppose à ce quils puissent leur parler ni 
leur donner aucune instruction quelconque. Chaque 
atelier est surveillé, au moins, par un guichetier 
qui est à la tête de l'ouvrage qui s'y fait, instruit 
les nouveaux convicts et force les anciens à tra- 
vailler de leur mieux. Les entrepreneurs, s^uf quel- 

ques exceptions, transmettent toutes leurs instrMc- 
II. m 
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tiops par rinterniédîaire des guidietiers, maîtres 
ouvriers. Us est défendu aux convicts^ sous des 
peines sévères^ de se parler, et ils se livrent à leurs 
<K:cupatioùS: lés yeux, baissés et dans une humble 
altitude. Dans tous les ateliers ils sont^ autant que 
possible^ rangés de manière k ue pas être en face 
Fun' de l'autre, et toutes les communications que 
ibécessite leur ouvrage ont lieu par Tentremise des 
suFveilIans; Au moment de leur libération , ils re- 
çoivent une somme de 3 dollar^^ sans égard à ce 
qu'ils, ont gagné. 

. La. discîi^Hne de. la prison est maintenue par le 
ohàtin^nt dés coups appliqués par le$ spus-geoliers 
Sur le) dos d^s prisQwiers. , d& manière à faire 
éprouver, au délin^tiadt qn^ soufïrapce qui toute- 
fois ne nuise pas à sa santé ni à aucune partie 
vitale. ■ 

r i Les régleipeAs^de Ja prj^pn.spnjl; maintenus de cette 
namèrey ^flr^^q* ti^WiB.est ^a^tp^i^é. dont les offi- 
ciers sont JuViftilisKÏJa.Stîts 4^ 1?^, législature autorise 
In punition d9$ coups ^ sans que le nombre en puisse 
eiçéder tn^ptieHiiteuf. ]Lh clivent étrç; appliqués en 
pnéseticede ji'ua^dçs iq$pecteurs; m^js en cas d'at- 
lante pgrtéç Au bqn ordre daps les ateliers ^ les 
scms-gealiers^.iji^e)i.t le châtiment nécessaire sans 
«lecQurs ,pmlftble ^ux, inçpecjle^rs. : 
jiTellê «AtJka.4J^jS(^()Ui^Ç;,()*Auburny. et k rigueur 
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avec laquelle elle a été maintenue est telle ^ dit M. Li- 
viugston (t. I p. 19)9 que, d après ce que Ton as- 
sure, parmi 3o ou 4o personnes qui travaillent en- 
semble pendant des années , dans le même atelier , 
il n'y en a pas deux qui connaissent le nom des autres. 

En général , on est d'accord sur les résultats ob- 
tenus par cette discipline , mais on ne Test pas de 
même sur la nature des moyens employés pour les 
obtenir. 

Mais constatons d'abord l'unanimité ({ui existé 
sur le premier point parmi les publicistes des États- 
Unis. 

Le premier rapport de la société de Boston poùi* 
la discipline des prisons contient ce qui suit : « Au- 
burn nous offre encore un plus bel exemple de ce 
qu'on peut opérer au moyen d'une discipline con- 
venable dans une prison bien construite. 

(c U est impossible de rendre compte du plaisir 
que nous avons éprouvé lorsque , après avoir passé 
à travers les fraudes dégoûtantes^ l'impureté maté- 
rielle et morale de plusieurs prions , nous avons 
contemplé ce noble établissement : nous le regardons 
comme un modèle digne de l'imitation . du mondé 
entier. Nous ne prétendons pas dire qu'il n'y ait 
rien dans cette institution qiii rie. soit susceptible 
de perfectionnement; car, dans un petit nombre de 
cas ) on a déployé dans les châtimeus une rigueui' 



i?t. 
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excessive; maïs, à tout prendre, l'institution est 
incomparablement au-dessus des anciens péniten- 
ciers. Tout rétablissement, depuis la porte d'entrée 
jusqu'au canal d'écoulement, est un modèle de 
propreté. On ne trouverait probablement pas dans 
aucune autre réunion de prisonniers , en nombre 
égal , cette activité sans relâche, cette subordination 
parfaite, cet esprit de soumission qui là régnent 
parmi les convicts. Ils passent la nuit dans leurs 
cellules solitaires, sans avoir auprès d'eux d'autre 
livre que la Bible. Plusieurs témoins affirment 
qu'ayant parcouru les ateliers d'un bout à l'autre , 
ils ont passé devant plus 'de trois cents convicts , sans 
en voir un seiil quitter son ouvrage ou tourner la 
tête pour les regarder. Ils se livrent constamment 
au travail depuis le matin jusqu'au soir, et ne l'in- 
terrompent que pendant le temps nécessaire au 
dîner. Ils sont fortifiés dans ces bonnes dispositions 
par la parole de Dieq , une loi de l'état ordonnant 
qu'il y ait dans chaque cellule une Bible ou un 
Nouveau-Testaments Ils reçoivent aussi continuel- 
lement les secours spirituels d'un sage et pieux 
instituteur, qui passe son temps dans la prison à 
visiter les malades , à instruire ceux qui ne savent 
point lire , à prêcher le dimanche dans la chapelle, 
touchant les trésors inappréciables du Christ ; en- 
suite, à se transporter de cellule en cellule pour 
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adresser des reproches aux iadividus ou leur admi»^ 
nîstrer les consolations de la. religion. 

<c D'après le témoignage unanime des officiers 
Tascendant du chapelain est puissant et salutaire , et 
les différentes preuves . de confiance et d'affection 
que lui donnent les convicts sont bien encourageantes 
pour lui-méraye. A peine estril nécessaire d'ajouter 
qu'on netoouvc àAubum aucune trace desincon-- 
yéniens réek de l'ancien système que produisent les 
dortoirsencombrés^ les communications pernicieusef^. 
l'enseignement de tous les arts que professent les. 
filouK , les voleurs, les incendiaires et les faussaires, 
encore moins de ce crime quej'on ne peut nommer 
devant des clirétiens..C'estea .partie au moyen delà 
discipline, et aussi par le genre de construction que 
l'on a obtenu d'aussi grands résultats. » 

Le second rapport annuel de cette utile aociété 
offre de semblables témoignages. 

Le gouverneur. Lin/coin du Massachussetts, dans 
son message à la^législature, en janvier 1 8a6 , recom- 
mande l'érection d'un pénitencier sur le plan de 
celui d'Auburn. Il€n parle de la manière suivante : 
ce La prison d'Auburn, dans l'état de New-York,, 
doit être l'objet d'une préférence particulière-,, 
comme étant le meilleur modèle à suivre^dans uno 
construction d'un genre qui garantit la solitude* k 
plus complète des individus, et, par scs.distributiotts,^ 
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facilite la découverte de la tentative la plus légère 
pour «établir des intelligences Terbates. La dcpease 
totale du bâtiment proposé, construit, comme il 
doit l'être, en pierres non taillées, ne doit point, 
d'après restimatioo , s'élever au-dessus de 35,ooo 
dollars. J> 

£n mai i8fi6, un comité delà législature du 
CoDnecticut, nommé àl'effetdes'occuper de l'érectioa 
d'un nouveaupénitender, fit UD rapport dans lequel it 
insistait sur la constraction d'une prison d'après le 
'plan de celle d'Auburn. L'extrait suivant tec» con- 
naître la nianière dont ce comité envisage la question : 

<c Noos paila^ons ropinion de la dernière lé- 
g^lature émise dans ta résolution qui a oixlonné 
le travaildoot nous sommes chargés, qu'il est avan- 
tageux de constniîre, pour la prison de Newgate, 
desbitimèas renfermant un nombre de cellules assez 
considérable pour que, chaque prisonnier puisse 
subir la' réclusion solitaire , au moins peadant l'in- 
temiption des travaox) que cette résolution , disons- 
nous-, obtiendra rasMOtiment de tout'hotilime qui lie 
rendra à l'évidence des faits. Ces faits, sur lesqiirf 
sont fondées lés remarques précédentes, ne peuvA 
Étrec!OttTeIial)leméntclt;veloppésdausunrapport,e 
La prison d'Aobum, dans l'élat de New-Yôl 
nous en offre beaTeusemef' 
preuve de l'txpérki^ 
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En 18241a législature de New-Yoï'k noiliiiia trois 
commissaires pour visiter les prisons d'état de Kew- 
York et d'Auburn , et faire un rapport sut- les avan- 
tages relatifs qu'elles offrent pour atleindre le but 
du châtiment. Dans l'intérêt des recherches aux- 
quelles nous nous livrons, nous croyons qu'il est im- 
))ortant d'extraire les passages du rapport qui fut fait 
le 1 5 janvier 1 8^5, et dont nous avons déjà eu ocr 
casion de parler : « La prison d'Auburn, en combi- 
nant la construction de l'édifice avec la discipline 
que l'on y met en vigueur , présente les avantages 
suivans : Que le jugement peut recevoir son exécu- 
tion avec une certitude presque absolue , attendu 
que les évasions sont à-peu-près impossibles; qa'il 
lie peut se tramer aucun complot, et qu'en consët- 
(|uence une tentative d'insurrection n'offre point de 
chances; partant, qu'il existe dans la prison une 
grande sûreté relative, quant à la vie des geôliers 
et des prisonniers qui en cas d'insurrection est né- 
cifissairemeiit en dairger. Les cellules séparées pen- 
dant la nuit , et le silence que l'on y maintient sang 
cesse, préviennent entièrement toute communication 
corruptrice entre les prisonniers; ainsi disparaît tout 
d'un coup la grande question <le la classification des 
èbovicts , qui a si fort attiré l'attention des philau- 
ur^ti et d'Amérique. Dans ce système 
aeà lui seul une classe, et, sous 
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le rapport de tous les résultats moraux et sociaux, il 
se trouve isolé. Le criminel encore novice peut tra- 
vailler sans relâche des ajinées entières à côté du 
félon le plus consommé , sans faire aucun progrès 
dans la science du crime. Les prisonniers sont forcés 
de travailler sans relâche et d'une, manière profitable, 
6t ou les empêche de gâter leur ouvi^age^ Nous ajou- 
terons j et c'est un des caractéristiquca les plus im- 
portans de ce système , ques'U existe quelque moyen 
«u pouvoir deThomme pour forcer en quelque sorte 
«u repentir et à l'amendement, c'est sans contredit 
celui-ci. La séparation la plus complète des hommes 
«[ue le crime a réunis, l'absence des sentimens vio- 
kfûs produite par la tempérance et l& travail , €;t par- 
dessus tout la tristesse dé la solitude , engendrent fré- 
quemment de sérieuses impressions. Nous avons vu 
des preuves manifestes de ces ioipressions produites 
sur les prisonniers, et nous voudrions seulement 
qu'il y eût lieu de compter sur leur durée, j» * 

£n 18216^ une ^commission composée des mêmes 
personnes fut nommée par la législature de New- 
York pour visiter la prisou d'état d'Auburn. Leur 
rapport présenté au sénat le 1 3 janvier 18^7 reu- 
fermeun examen approfondi de certaines.accusations 
de mauvaise conduite dirigées contre quelques-uns 

* Compte rendu par Power» de la priso» d'igahum, page 55. 
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des officiers subalternes de la prison. Le passage sui- 
vant fait voir que les commissaires n'ont pas changé 
d'avis relativement à l'utilité de cette prison* « En 
considérant la chose sous ce point de vue, ainsi que 
nous l'avons &it dans notre premier rapport, nous 
sommes convaincus que la prison d'Auburn , avec 
son administration et sa discipline , telles, qu^etles 
existaient alors, et telles qu'elles, existeat aujourd'hui 
malgré les fautes et les abus que l'on a signalés dans 
la pratique, est infiniment plus propre qu'aucune de 
celles dont nous avons eu connaissance à remplir le 
but que Ion s'est proposé. 9 * 

On trouve dans le rapport fait par les inspecteurs 
de la prison d'Auburn à la législature de New-York, 
dans la dernière session , un témoignage additionnel 
très important touchant les effets du système suivi 
dans cette prison. Il parait que des mesures avaient 
été prises pour avoir des renseignemenssur les con- 
victs libérés , à l'effet de constater quel effet la discir 
pline de la prison avait produit sur leurs habitudes. 
Des retums pour 79 convicts sont annexés au rap* 
port ; il en résulte que la conduite de 5a est déci- 
dément bonne; que l'emprisonnement a un peu 
amélioré celle de 8 d'entre eux; que la conduite 
de ]6 est décidément mauvaise, et que 3 ne 

* Rapport des commissaires , etc. . page 86. 
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sont pas suffisamment signales ni assez connus pour 
qu'on puisse se former une opinion sur leur compte. 
Le terme moyen de la condamnation des convicts 
dont on vient de parkr était d'environ sept ans, et 
le terme moyen de leur emprisonnement effectif n e- 
tait que de deux ans et cinq tnôh. 

Kous terminerons ces citations par 1-extrait sui- 
vantdu dernier ouvrage du jugePoyrers qUi remplit 
aujourd'hui avec tant de distinction l'ofBce de sur- 
veillant de la prison. d'Aùburn. ïïouâ devons à son 
obligeance et à ses iumiéres la communication 
d'une foule de documens préci^eux. a II ne s'est 
point encore assez écoulé 4e temps pour que l'in- 
ffuence de la réclusion dans cet établissement sur 
la Informe des habitudes et des penchans des pri- 
sonniers ait pu se fân*e seâtir avec tousses dévelop- 
pemens;m^âis<nous en ^^vdn'svuassez pour concevoir 
Péspérance dèls résultats les plus avantageux. Il y a 
eu mdins de condamnations iH^uyeUes ^relativement 
àû'hôiiibne^déâr côttrvkts /dqnsi cette pirisçiiLcpae dans 
aticuiiè' àuti^ téii^ttè f et • k|ir Tetour diminue d'une 
Manière éVidetite. Dans le nombre de 167 convicts 
reçlis 'dernièï-eftnent^ il n'y en avait que 3 con- 
dàmhés^ou^ là sëèondelbîs ,' et l'un d'eux provenait 
4e là classe sôlitàtt^. » 

Il paraît, d'après le rapport des inspecteurs de la 
prison d'Âuburn pour r8:à6que l'on avait reçu dans 
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cette prison pendant l'année i33 prisonniers, savoir: 
En vertu d'une première condamnation, . 129 
D'une seconde 4 

"733 

Les commissaires chargés de la rédaction du codQ 
pénal de Pensylvanie et des réglemens intérieurs des 
prisons comparent dans leur rapport ce résultat avec 
l'état suivant dressé pour la prison de la ville et du 
comté de Philadelphie et qui leur a été transmis 
officiellement. 

Reçu en 182$ 358 prisonniers; savoir: 
. En vertu d'une première condamnation. . 270 

D'une seconde 67 

D'une troisième i5 

D'une quatrième 4 

D'une cinquième. 2 

"358 
Reçu en 1826 296 prisonniers , savoir': 

En vertu d'une première condamnation. . 23 1 

D'une seconde '. . [\i 

D'une troisième. ....... 57 

D'une quatrième. _ 5 

D'une cinquième. . ,'' i 

2196 

Ainsi, à Âuburn, les condamnations pour réci- 
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dive ont été comme i à Su , tandis qu'à Philadelphie 
elles ont été comme i à 3 et 3 1/2; disproportion 
dont on ne saurait rendre compte qu'en avouant 
que le système et la discipline introduits dans le 
premier établissement ont une influence grande 
et permanente. 

ce Notre propre jugement, disent-ils, formé d'après 
un examen personnel et attentif, s'acçorde> parfai- 
tement avec les opiniones généralement émises re- 
lativement aux effets visibles de la prison d'Auburn. 
Avant de visiter Auburn , nous avons inspecté les 
prisons des villes de Philadelphie et de New-York , 
et nous avons été frappés, du contraste que prést^n- 
taient entre eux en général , quant au caractère et à 
la conduite , les habitans de la première prison et 
ceux des deux dernières. L'air tranquille, humble 
et soumis, le repentir apparent des convicts d'Au- 
burn , leur application constante k leurs travaux 
respectifs , les résultats de ces travaux apparaissant 
dans l'exposition des différens produits, la propceté 
et l'ordre qui régnent généralement dans chaque 
partie de rétablissement, produisirent sur nous 
la même impression agréable qu'ont éprouvée la 
plupart des nombreux visiteurs de cette prison; 
nous nous sommes assurés qu'aucune communi- 
cation , de quelque nature qu'elle fut , aucune 
conversation, ne pouvaient avoir lieu qntre les 
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convicts pendant la nuil y après qu'on les avait en* 
fermés dans leurs cellules respectives ; et notre 
attention s'est ensuite particulièrement portée sur 
leur situation relative pendant le temps du travail 
en commun ^ ayant en vue la solution de ce pro* 
blême difficile, savoir, la possibilité de diriger 
un tel travail sans communication entre les con- 
victs. Le résultat de notre examen et de nos r^ 
cherches a été la conviction, qu'au -moyen d'une 
surveillance convenable , de la punition prompte et 
certaine des délinquans, il était possible et facile 
dans ces circonstances d'empêcher toute communi- 
cation entre les convicts. On pourrait citer des faits 
nombreux pour prouver que chaque convict devient 
par la force et la discipline un être isolé , et dans 
tout ce qui tend à remplir le but des peines pé- 
nitentiaires, séquestré d'une manière aussi efficace 
que s'il était enfermé pendant le jour et pendant 
la nuit dans une cellule solitaire. Nous n'avons 
remarqué aucun de ces actes de rigueur et d'oppres- 
sion , qu'un grand nombre de personnes estimables 
ont cru être la suite de la mise en mouvement 
des rouages de cet établissement. » 

Cette admission en effet du fouet et des châtimens 
corporels , comme moyen de discipline intérieure, a 
été vivement attaquée par plusieurs publicistes, et 
;a soulevé à cet égard contre la prison d'Auburn un 
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sentiment assez géoéml de réprobation. On attaque 
à*la*fois ce moyen disciplinaire dans la théorie et 
dans la pratique. 

Relativement à Isl pratique, les relations sont 
fort diverses : les unes accusent dans des termes 
assez énergiques la cruauté de cette discipline; 
d'autres , aii contraire ,i déclarent que ces récits sont 
exagérés, et montrent toute l'efficacité de cette dis- 
cipline, plutôt dans la cruauté des châtimens cor- 
porels que dans leur application. Toujours est-il 
que le rapport lui-même des commissaires nom- 
loés par la législature de New-York^ en 1826, pour 
visiter la prison d'Auburn , témoigne de l'existence 
de quelques abus: (cLa prison d'Auburn^ disent-ils, 
avec son administration ti sa discipline , malgré les 
viqes et les abus signales dans la pratique ^ est 
organisée de manière à atteindre avec bien plus de 
succès le but que l'on se propose, qu'aucune de 
celles que nous connaissons ». Les conranissaires ci- 
tent ensuite comme un. £Biit important et qui se rat* 
tache à la question dé l'ioxcessive rigueur du sys-^ 
tème des châtimens corporels, qpe l'état sanitaire 
de la prison d'Auburn est porté à un haut degré. 
«( Jm moyenne des individus à l'hôpital n'est pas de 
3 sur ioo. Un médecin respectable et distingué 
d'un état voisin visita, ajoutent-ils, l'hôpital, et 
fît tous les prisonniers passés en revue en notre 
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présence. Il .déclara, sans aucune restriction, que 
letat de leur santé était meilleur que celui de tout 
le pays. » 

En théorie, M. Livingston a signalé avec autant 
de force que de justesse tous les vices de cette dis- 
cipline toute militaire que M. Ëlam Lynds, ancien 
officier de larmée , avait eu assez d'ascendant pour 
établir d abord à Auburn , lorsqu'il en fut nommé 
gardien, et qu'il exécuta ensuite avec un succès 
plus étonnant encore dans la surintendance de la 
construction de la nouvelle prison à Siugsing, où 
il y avait aop condamnés employés sans autre place 
de réclusion qu'un hangard de bois, dans lequel 
ils couchaient, sans avoir plus de huit sous-gar- 
diens ou gardes, et néanmoins il y régnait la même 
activité y le même ordre , la même obéissance qiie 
dans les murs de la prison. «Mais, observe judicieu- 
siement M. Livingston, un, premier vice de cesys- 
%èm^ n'est-ce pas} son évidente facilité à dégénérer 
en abus ? Le talent et la fermeté tempérée par la mo- 
dération ; la connaissance de la nature humaine, et 
le courage personnel du capitaine Lynds, qui intro- 
duisit ce système, et qui commença par établir un 
surveillant de toutes les entraves que les inspecteur» 
pourraient mettre à l'exécution de ses plans, ont fait 
d^àboi'd beaucoup de bien; il a introduit l'ordre, l'é- 
conomiê, le travail et la propreté; il a banni plusieurs 
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abus, et sou système^ sous sa direction personnelle^ 
quoique susceptible de fortes objections , est encore 
si supérieur dans ses effets à tout ce qui s'était pra- 
tiqué jusqu'alors y qu'on l'a considéré comme un 
modèle que l'univers devrait imiter , et je ne doute 
pas que, dans ses mains ^ il ne produise des effets 
avantageux. Mais quelle certitude avons-nous de ren- 
contrer les mêmes précieuses qualités reunies chez 
un autre individu ? Dans les entretiens que j'ai eus 
avec lui y il m'a dit que sa méthode pouvait être fa- 
cilement enseignée. Cela peut être vrai; mais à 
moins qu'il ne communique son intégrité et sa mo- 
dération *y aussi bien que la connaissance de son 
système de discipline, il sera dangereux d'adopter 
un plan dont le succès dépend en totalité des quali- 
tés personnelles de l'individu qui doit le mettre à 
exécution. i> 

M. Livingston signale ensuite un autre vice non 
moins grave , c'est que l'emploi de ces châtimens 
corporels n'est pas réservé au directeur, mais aban- 
donné à la discrétion du dernier sous-gardien. 

Au surplus , fût-on certain de trouver dans tous 
les gardiens et sous-gardiens les qualité requises, 
M. Livingston révèle le vice inhérent au système 

* Cest ce qne malheureusement il n*a pu faire : de là déjà des 
plaintes nombreuses contre Tabiif de la part des officiers du pouvoir 
arbitraire qui leiur est confié. 
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lui-même y c'est qu'en admettaBtrefBcaâië!dufi3uet 
comme moyen d ordre , il resterait toujouratiiâEècife 
tueux et inadmissible comme punition; Et il^dém* 
loppe avec autant de force que de sa^citë ses ino^ 
ti& à cet égard dans d'admirables pages qu'il serais 
trop long de citek* ici ^ et qu'on ne pourrait pourt^fe 
analyser sans les détruire. . ** , . i v . 

Mais comme ces opinions de M. Liiangston nèi 
sont pas celles de tous les publicistes des États^Uqîs,: 
et que nous avons conçu cet ou vrage comme un miroir 
qui doit réfléchir autant que possible tous, les sysr* 
tèmes , toutes les idées et tous les faits relatifs aUK 
prisons de ce pays, nous citerons ici quelques pages- 
également remarquables du récent rapport des* 
commissaires-rédacteurs du codedePensylvaniesup^ 
leimeme sujet , d'autant plus qu'il est une objectubii^i 
à laquelle ils répondent , présentée par. M. Livhigpv 
stqn lui-même avec bien peu de fondement: selon, 
nous, sur l'impossibilité d'exécution du système rd<i^ 
travail en commun sans l'intervention des moyèné) 
violens delà discipline d'Auburn. . ; r^rji.i i.-j/. 

« On a présenté , disent-ils, une objection çoaàre^ 

* roxez pageft x 7 et suiy. de son ihtrodocâon , tome 1,' Ployez égz-* 
lement aux pages précédentes ce qu*il dit sôr la discipliné d'JÏAi* 

kurn. .: *..î'Oîi 

** M. Livingston admet toutefois les chàtimens corporj^l^^l^Dis,^ 

Fécole de réforme destiuée à de jeoaes déiinquans. Voyiez, 1^, laté , 

de son introduction. ' ' ;'^''' ■ • 

IL i3 
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le système da travail en commun , c'est que pour 
ftllèindre son but ^ qui est de forcer les convicts au 
silence et à une conduite humble et soumise , pen- 
dant qu'ils sont dans les ateliers, il exige une disci- 
pline sévère qui ne peut être maintenue que par de 
rigoureux, châtimens corporels tels qu'on les emploie 
à Auburn , ce qui est tout-à-fait incompatible avec 
Tidëe de réforme et avec cet esprit d'humanité que 
respirent nos institutions. 

« C'est, sans contredit, une objection très sérieuse, 
et qui mérite un examen approfondi et de graves 
réflexions. Si dans le système du travail pénitentiaire 
on aq peut obteiiiir le silence et la soqmission qu'en 
infligeant des châtimens corporels, que ces châtimens 
soient nécessairement cruels par leur nature et pré- 
judiciables dans leurs effets sut* le caractère des con- 
victs , c'en serait assez pour contre-balancer les 
avantages du système ^ et il ne nous resterait peut- 
être d'autre alternative que celle d'adopter le régime 
de la réclusion sdiftaire sans travail, malgré toutes 
ses imperfections. Nous nous permettrons , néan- 
moins, de douter que ces traits rembrunis soient les 
traits caractéristiques ou les conséquences exactes 
d'un système de travail en commun. Car, d'abord, 
nous n'avons aucune raison de croire que le châtiment 
corporel soit absolument nécessaire pour maintenir 
la discipline dans un tel établissement. Nul doute qu'il 



TROISIÈME lÉPOQITE. igS 

n'ait été infligé avec avantage pour la discipline de 
la prison. Mais il existe peut-être d'autres modes de 
châtiment * aussi efficaces. L'emprisonnement soli^ 
taire, par exemple, avec un régime sévère, pendant 
un court espace dé temps , a été jusqu'ici mis e^ 
usage avec un succès marquant, comme moyen' (}e 
punir le prisonnier, et qous ne voyons pas pourquoi 
il manquerait son effet dans les circonstances dont 
nous parlons. Les cellules employées cpmme -dortoirs 
seraient des lieux de réclusion convenables, et <;etle 
réclusion, il faut le'croiire,joinl6aù régime du pain 
et de l'eau, serait une punition suffisante pour veh- 
ger l'infraction à la discipline de la prison , et pré* 
venir le retour du délit. La seule objection que pré- 
sente cette sorte de punition^ c*est qu'elle empêcfie 
momentanément lé prisonnier de se livrer à Un tra* 
vail productif, et qa^ilene prodiiit péut-^être p^s 
sur les paresseux l'effet d'un ch^timiônt assez sévère^ 
Paur y remédier^ nous proposetâons jque; le lapa de 
temps passé.dans la solitude poin^ avoir ienfreinl^eif 
réglemens delà prison nefât point considéré eoinmè 
faisant partie da t^rme primitif d'^elïiprisonneme^ntj 
mais que pour cKaque jour a;insi passé'dans lès cet^ 
lùles sdlitaireât il: y fut: ajouté' ûh certain. nombre- 'de 
jours qui seraient' consacrés Au ti^avail pénible. Noos 
pisiiBâns que Cettedispositionpiroduirait l'effet deifiré: 

En supipéàant néanmoins qu'il fut prouvé^par l'èx"* 

i3. 
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péneàce qu^ n'y « iwn d'nuù efficace qu&'Ie cbâ- 
tfaudl corporel pour dompter IssdÙDvais pAichans 
dèsifdBTiotSi.etlaico'nlrBBdré.'à Hcoofonneraui 
l|^leoi«|t^''dfl'Ja'|>ri86n, iliWste-à examiner si ce 
genrèidtf'diAtnDent'est inidmiit^leett,principe, ou 
■i^smimîs àmeju^tesnrreillancef^îlpeut être nui- 
ii]il0.«ii<d8ager«ln'^DS la^pMitiqaé. :■ 
]c"<>NoiH;ne.MDP|ûi>inidànùiotréixiaBtttutîon po- 
Urtl^iiijMHWil [iiiiil'ni4|iiii eii: ^orde^aonme zaiioa 
|û4^f^b'^wAt9V I dû'j^nmrïbi» corporelles aux 
jjIfliTidm #ùibdldABéi^pqttricnniéii.X*ântiqiiité de 
ÇHW^-^^tJ^^Dent <0lttOO9firinài:paF les Saintes- 
-^||f||^H>9«rqiù tki'.mtn^^taDpi naaM.RTèrtiaseut 
^A^e.'pqiot.'l'êpàfgUerà.teiiii à qiii lidoitétre in- 
ffigét>T»utmVt^ftdDÇft.d9tekjJp.'aQMde> «ont par- 
^Wiuea. ju9qu?i' soiny.-quel :qn*sii' AA le: degré de 
liberté de leurs Institutions politiques, en ont sanc- 
tioDué l'application. En examinant la Itirrislation des 
respectables fondateurs de noire république, nous 
¥ verrons que la peine du fouet était autorisc'e par , 
,^s dispositions expresses. Dansla grande loi adoptée 
le 7 décembre 1682 , on déclare que quiconque sera 
convaincu d'adultère sera Jbaeltc publiquement, 
condamné à uu au d'emprisonnement et au travail 
^pénible dansla maison dccorrection. La mêtne peine 
. est prononcée contre l'iucendie , le viol , et certains 
autres crimes. Telles furent les idées de Guillaume 
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.Pean par rapport aux. puaitions corporelles.. 
En 1693, lorsqulon. refvisa les lois ^ les peines por- 
tées contre le vol simple et le vol de grands chemins 
furent la peîne des coups, appliqués au nombre de 
trente-neuf seulement, l'emprisonnement et le tra-^ 
vail forcé. On trouve un précédent encore plus po- 
sitif, et plus applicable à l'espèce, dans un acte passé- 
en 17^7 par l'assemblée de cette république. Il 
portait, que dans tous les cas de félonie , pour les- 
quelles le délinquant peut réclamer le prwt^ge du 
clergé, il sera puni de l'emprisonnement, accom- 
pagné du travail pénible , pendant six mois et deux 
ans au plus. Et dans le cas oîi le délinquant ou 
les délinquans refuseraient ou négligeraient de tra- 
vailler comme ils doivent le faire, le chef ou geôlier 
de la maison de correction ou de l'atelier public 
respec(ivemei9it, est requis de leur infliger telle cor-- 
rection qui sera jugée convenable et nécessaire. 

ail paraît donc que les anciens législateurs de la 
Pensylvanie ne trouvaient dans la condamnation 
à des peines corporelles de ceux qui avaient enfreint 
les lois du pays rien.de désavantageux, de contraire 
à rhumanitë oit^ au p;:incipe du christianisme. Et > 
quand oo ptqgÇi q\ie,. dans la plupart des contrées 
de rEuro[5e moilerne, c'est à. l'aide de ce moyen 
que Ton entretient la discipline militaire, et que 
dans notre propre marine il a été mis en usage dès 
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L principe pour maintenir la subordination , ou ne 
doit trouver rien de choquant dans la proposition 
de l'appliquer à des félons qui ont d'abord violé les 
lois du pays , et violé ensuite les lois de la prison 
qui les renferme. 

<c On verra par quelques courts extraits de plusieurs 
documens authentiques que nous nous proposons de 
citer, jusqu'à quel point l'expérience a prouvé que la 
peine du fouet était oppressive^ ou trop rigoureuse 
à l'égard des convicts, ou préjudiciable aux intérêts 
de la prison. » 

£t après ces citations , ils ajoutent : ce Malgré les 
opinions et les faits que nous venons de citer, nous 
sommes portés à croire , ainsi que nous l'avons déjà 
exprimé, que la discipline de la prison peut être 
maintenue par le mode que nous avons indiqué, 
celui de l'emprisonnement solitaire "et du régime 
sévère, au moyen d'une disposition tendante à 
augmenter, dans ce cas, la peine de la réclusion et 
du travail pénible. Il est très important néanmoins, 
nous le pensons, que le châtiment soit certain, 
invariable , et âuive la faute commise immédiatement 
et sans appel. Ce n'est qu'à l'aide da»|è«8 moyens que 
l'on pourra , selon nous , s'abstenir dk'^mr recours 
aux peines corporelles. » '-^ i^. . 

Cette dernière opinion des commiflsaires-rédac- 
teurs du code pénal de Pensylvanieert Maintenant, 
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comme nous le verrons en parlant des prisons dâ la 
Sulssciy pleinement confirmée pat ies faits. C'eaft 
ainsi qu'avec T^mprisonnement solitaire substitué 
aux châtimens corporels^ la prison d'Aubuni pournt 
mériter le beau titre qu'on »'est trop empressé Ab 
lui donner : celui de prisori'modète^ 



CHAPITRE VII. 

Dr rapplicatiou dusy»tàne pénitentiaire anx femmeé coadanmées danf Iw 

États-Unis. 



Ijb. système pénitentiaire n'a pas reçu aux £tats« 
Unis une application égale par rapport aux cott^ 
damnés de l'un et l'autre sexe. C'est presque exclusif 
vement à l'égard des condamnés mâles qu'il a pris 
toute son èxtaisimi. Il n'est pas aux Etats-Unis un 
seul établissement pénitentiaire que je sache spécia- 
lement affeeté aù^ femmes condamnées : mais dans 
quelques pénitenciers, îl est pourtant un cqrps d^ 
.^ Uytiment|MM leur est ûonsacréVcomme àNew^^ 
^ ' IflflflHelphie, à Baltimore, etc., etc. 

Là, noosiÉnbavons-les mêmes abus qui s'étaient 
iiilMdmtadÉn^ télpéniteadef s d-hjommes, et qui anie* 
nèMÉItr^Mièvë^dque de'décadence du sysièmè-péni- 
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téûtiaireque nous avons longuement retracée. Ainsi 
dans le pénitencier de la cité de New-York le nombre 
des femmes en novembre iS^S^ d'après le rapport de 
la société de Boston pour la discipline des prisons, 
était de 66^ dont 29 en état de récidive , t^opour 
une seconde fois^ 6 pour une troisième , a pour une 
quatrième, et une pour une cinquième. Elles étaient 
10 et 12 dans chaque chambre de nuit. 

Dans le département du pénitencier de Philadel- 
phie consacré aux femmes , leur nombre était de 63, 
dont 1 7 avaient été condamnées pour la deuxième 
fois et 2 pour la troisième. Chaque chambre de nuit 
logées en contenait jusqu'à ag, 3o et 3i. 

Quelque nombreux et complet que soit le recueil 
des oiàvrages et brochures publiés sur les péniten- 
ciers américains que nous devons à plusieurs sociétés 
philanthropiques et à plusieurs publicistes distingués 
de ce pays , nous n'avons nulle part trouvé quelle 
inûuepce a exercée sur les pénitenciers de femmes 
cette époque de restauration, du système pénitentiaire 
que nous ayons signalée 4 «li^H qui indique pour 
quelle part ils ont été cooapm dan^ la réforme , et 
pourtant nous n'avons auciuieiratSQ(ÉlU||k,8^ qu'ils 
en aient. été exclus. 11 ertrau costîfl^Hkrel de 
QToi^e que les- prisQns péniteiiliaî«B|)p$f femmes 
n'étant que des départemen&des pénitepciers géné- 
vauxj la réforme a nécessairement^^pJ^rassé le tout. 



TROISIÈME léPOQVE. SOI 

Toutefois j noiis pouvons cependant citer un heu- 
reux exemple de reforme qui rappelle c6 sublime dé- 
voûment de madame Fry en Angleterre, qui li'a rien 
de comparable que les succès merveilleux dont il fiit 
couronné. 

Madame Rachacl Perijo entra dans le départe-* 
ment du pénitencier de Baltimore consacré aux 
femmes, en février 1822 , et elle prit la direction 
d'environ 60 condamnées. Il y avait eu antérieu- 
rement des mauvais traitemens pratiqués envers ces 
femmes , et, suivant la déclaration des directeurs , 
ce département était très mal administré. Les regis- 
tres montrent que, avant que cette dame entrât en 
fonction , la moyenne dépense annuelle était de liv. 
st. 1,099. 5i, et que depuis, le moyen revenu an- 
nuel a été de liv. st. 492- 5i ; ses services ayant fait 
pour l'institution une différence de liv. st. i,58i. 66, 
par an. D'après un relevé des registres de l'hôpital, 
embrassant quatre périodes de vingbsept semaines 
chaque, on constata cpi'en trois années cette dame 
avait sauvé plus de iHx-^sept années de majadie, 
c'est-à*dire que le àoajtbjte des jours passés à l'hôpi- 
tal par jÉfelÉ^^ avait été diminué de plus de 
. ài^'^^if^^^^ àe phif 'de 6,ao5 jours, 
j ^fcEt n^^Hjbmeiit, continue le rapport de la so- 
" clélé de BostôA auquel j'emprunte ce récit , les con- 
damnées ont été sauvées d'une foule de maladies et 
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rendues utiles à r<état , mais on leur a enseigné ces 
arts utiles avec lesquels elles pourront gagner leur 
subsistance , quand elles quitteront la prison. La di«* 
vision du travail est complète; quelques-unes sont 
occupées à tricoter, d'autres à coudre et à filer, et 
toutes sont rangées dans un appartement , sous la 
surveillance d'une matrone et présentant un modèle 
de subordination d'ordre et de propreté. Toutes les 
physionomies respirent ce contentement de soi-même 
qu'on ne retrouverait peut-être dans aucun autre 
lieu de travail. 

On leur a aussi enseigné à lire. Le dimanche, dans 
une école de dimancbei, madame Perijo et sa fille 
consacrent à leur instruction deux heures le matin et 
deux heures l'après-midi, dans l'été; et une heure le 
matin et une heure l'après-midi, dans l'hiver. Quinze 
qui ne savaient pas lire, l'ont appris dans les 
Ecritures saintes, et il n'y a plus que deux femmes 
âgées qui l'ignorent. Le désir d'apprendre a quel- 
quefois été si grand , que les condamnées donnaient 
à leurs compagnes une partie de leur pain q[uotidien 
pour le leur montrer. 

On les a aussi instruites dans r.dH^Mlissement 
des devoirs religieux. Le dimanche ^ j^WB^ 1^^" 
qu'elles sont occupées à l'école de dilBj^Tpu aux 
exercices pubUcs du culte religieux , elles se réunis- 
sent de leur propre tnouvemenl^ pour passer le temps 
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à lire les Saintes-Ecritures et à prier entre elles ; elles 
implorent régulièrement à chaque repas la bénédic- 
tien du ciel, et^ dans chaque chambre, elles font 
les prières matin et soir. 

. Ce système de travail, d'instruction morale être* 
ligieuse a eu pour heureux effet de réduireienom- 
bre des réemprisonnemens d'une manière extraor- 
dinaire. Dans les trois années qui ont précédé jan-. 
vier i8a5 ^ de 47 condamnées qui avaient quitté le 
département du pénitencier, 7 seulement y étaient 
revenues. Dans la prison de New- York,, en novem- 
bre 18124 9 où Ton se servait de la roue à fouler, qui 
a été regardée en Europe comme le moyen de pu- 
nition le plus efficace pour prévenir les réemprison- 
neiQens, sur 66 femmes 20 y étaient employées pour 
la seconde fois, 6 pour la troisième, 2 pour la 
quatrième et i pour la cinquième. 

Tous ces résultats si satisfaisans ont été obtenus 
en trois ans dans le département des condamnés du 
péBjiteflçier de Baltimore, par l'active bienfaisance, 
ht-'n^Êace et le zèle éclairé de cette charitable 
dai&e^-ôt. cela sans aucun changement et aucun 
avantage^itelld||l^ la construction delà prison. 

' I)'<>^H||îJV avec les rapporteurs de la 

aoeiété^l^llrfkon , qtie rien n'est plus important 
dans «me telle instsititîon que le caractère de la per- 
sonne diargée de ^-surveillance immédiate. 
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CHAPITRE VIII. 



De FapplicatJon da système péditentiaire aux jennes délinquaas, va- 
gaboods, etc. , etc., ou des maisons de refuge de New-Tork et de Phi- 
ladelphie. 



Pour compléter notre exposé général du système' 
pénitentiaire aux États-Unis, il nous reste k parler 
des établissemens de ce genre exclusivement con- 
sacrés aux jeunes délinquans et vagabonds, sous le 
titre de maisons de refuge. C'est à New- York que 
s'est élevé le premier établissement de ce genre ^ en^ 
janvier iSsS. Il comprend deux départemens sépa-< 
rés, celui des jeunes garçons et celui des jeunes 
filles. On donne à tous ces enfans Finstruction pri- 
maire; on leur enseigne leurs devoirs moraux et re- 
ligieux; on les emploie tous à quelque métier utile, 
dont ils commencent l'apprentissage dans cette 
institutipn; et aussitôt qu'ils sont assez avancés,. on 
les place au-dehors. Qu'on ne s'imagine pas, en effet, 
qu'un sentiment d'aversion détournai les^ citoyens 
de prendre des apprentis dans une prisQaii^Cette ré- 
pugnance à employer des hommes sordii9bK4tablis- 
semens de détention est sans doute un sentiment gé- 
néral en France , et qui ne s'explique et ne se justifie 
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que trop par la dépravation qui règne dans ces 
ëtablissemens. Mais que le public sache 'Une fois 
que ce n'est plus le vice, mais la vertu qui s'y en- 
seigne, et aussitôt non-seulement l'aversion dispt* 
raîtra,mais la confiance qu'inspirera cette discipline 
intérieure /et le système d'éducation sur lequel elle 
repose, fera rechercher au contraire ces jeunes ap* 
prentis en plus grand nombre qu'on ne pourra en 
fournir. C'est ce qui est arrivé à New-York dès lés 
premières années de la fondation de la maison de 
rdfîige.' M. Livingston nous le rapporte, lui-même 
dans son introduction au code disciplinaire;* ^' 

On tient, dans cette institution de New- York, 
registre de la conduite des divers enfans, autant 
qu'on peut recueillir d'informations sur leur vie an- 
térieure à leur entrée, et sur leur conduite posté- 
rieure à leur sortie. Des extraits de ces registres sont 
publiés chaque année, et plusieurs, cités par M. Li* 
vingston, sont rapportés dans le premier volume' de 
cet ouvrage **. Rien de plus intéressant et de plus 
convaincant, sur les bons résultats de cette tnaii^pn 
de refogCy que Jhi lecture de ces documens. ' 

Chaque tinnée les directeurs publient un rapport. 

D'apl0ès4é quatrième rapport annuel^ il piarait 
que àèpxÙB Touverture de cette institution ;le 

* Pf^ la I , tome i. 
** ttg* laa , tome I. 
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!•' janvier i8îi5, 627 jeunes délinquans des deux 
sexes* y avaient été déposés par les autorités ; que ^7 5 
avaient été engagés chez des fermiers et des artisans , 
dans différentes parties éloignées du pays, et que 
sa seultaient, ou moins de 9 sur 100, avaient été 
ramenés à cause de leur mauvaise conduite par ceux 
chez qui ils avaient été mis en apprentissage. 

On établit dans le rapport qu'antérieurement à la 
fondation de la maison de refuge, plus de 5oo indi- 
vidus, encore dans la jeunesse, étaient incarcérés, 
tous les ans, dans la ville de New* York, comme 
criminels ou comme vagabonds ; aujourd'hui , les 
magistrats n'en trouvent pas la moitié qui soient 
dans le même cas , eh sorte que non-seulement cette 
institution à des effets très avantageux pour les 
enfans confiés à ses soins ^ mais que , par la dimi- 
nution des crimes, ses bienfaits s'étendent sur la 
société tout entière. 

Cent cinquante-cinq sujets ont été déposés dans la 
maison de refugependaatl'année i8a8, pas moins de 
148 ont été mis en apprentissage, et il reste actucU 
lement dans la maison 161 garçons et filles. Les dé- 
penses d'entretien de l'établissement pdur Tannée 
dernière se sont élevées à 13,197 ^^^1^ ^1 Ç^"^* ; 
cette somme a été complétée au moyen des sub- 
ventions 'accot*dées par la législature , par le produit 
du travail des enfans , et par les dcHiations et sotis- 
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eriptions particulières. Les garçons ont été employés 
à là fabrication des clous de cuivre, des chaises 
à fond de canine, des panniers et ouvrages d'osier , 
à la confection des brpsses, des souliers, des objets 
d'habiUenient 9 etc.; les filles à dévider le coton filé, 
à confectionner le linge dé ménage, les véteihens 
de femme , à laver, repasser, raccommoder, faire la 
cuisine, boulanger, frotter ,i et généralement à tous 
les travaux; du ménage. 

Le rapport i^enferme un grand nombre d'exemples 
d'une dépravation précoce chez des enfans très 
jenùes, antérieurement à leur entrée dans la maison; 
niais il renferme aussi des extraits d'un grand 
nombre de lettres énrites par des pei«onnes chtô 
qui les enfapâ corrigés avaient été mis en apprentis^- 
sage, letti^s extrêmement intéressantes et encoora'* 
géantes: On publie aussi des lettres écrites par ieSt. 
enfans eux-mêmes à l'inspecteur de la maison de 
reiuge, lettres remplies de bons sentimens et d'éx- 
pressiôps de reconnaissance pour les soins paterkidls 
qu^l leur a prodigués pendant leur séjour dfips 
l'établissement, et répétant les deux maximes en- 
seigné^dâns la maison : «Neiqentez jamaisi)^^^--Faites 
toujours* àuftsi bien que vous pouvez ». Maximes.,, 
disent-ils, qu'ils espèrent ne jamais oublier. . 'î •: 

ILef adminisirareurs ajoutent que la maison de 
refuge -^e^tinue de justifier les espérances quen 
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avaient conçues ses partisans et ses défenseurs ; que 
par la bonne discipline , Tesprit d'humanité et dé 
justice qui y régnent, elle a mérité à un haut 
degré l'approbation de la législature, des autorités 
judiciaiil» et du public en général. Ils finissent en 
disant que pleins de confiance dans l'intention ,« déjà 
manifestée par la législature, de soutenir un établis* 
sèment que caractérisait avec tant de justesse le 
dernier gouverneur Clinton, en l'appelant « la 
meilleure institution pénitentiaire qui ait jamais 
été imaginée et fondée par la bienfaisance humaine» ; 
et se reposant en outre sur la bonté d'une providence 
miséricordieuse , et sur la continuation de leur 
propre zèle^ de leurs efforts, qui jus(|u'ici ont 
triomphé de tous les obstacles , ils espèrent que 
l'établissement se soutiendra et attestera dans la 
postérité la sagesse et l'humanité du siècle et du 
pays. 

Ces administrateurs de la maison de refuge de 
New-York s'étant adressés à la législature depuis ce 
rapport pour en obtenir des secours pécuniaires, il a 
étéaccordéune subvention annuelle d'environ 1 3,ooo 
dollars, qui, jointe au produit du travail d^ jeunes 
délinquans renfermés dans l'établisseaimt, suffira 
amplement à le défrayer* 

C'est quelque chose d'admirable que cette puis- 
sance d'association aux États-Unis: un citoyen con- 
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s'impriment et se répandent, des sbusclriptions s'I^Uf- 
yrenty-des collectes se recueillent, et l'institution 
est déjà organisée et en pleine exécution sans qu'on 
ait seulement songé à implorer le secours du gou- 
vernement. On finit en effet aux Etats-Unis par où 
l'on commence eu Europe : ce n'est que lorsque le 
plan est réalisé et que le succès est établi, qu'alors on 
s'adresse au gouvernement, à la législature pour lui 
diret «Nous avons fait une bonne œuvre, toulez-vous . 
vous y associer? Vous n'avez pas à aventurer l'argent 
du pays ; les résultats sont sûrs ; nous les mettons sous 
vos yeux, vous nous devez donc votre concours, 
parce que nous ferons avec votre coopération beau* 
coup plus de bien encore que nous ne pouvons en 
faire à nous seuls. » Et la législature qui connaît ses 
devoirs, accorde l'allocation, et recueille ainsi 1^ 
gloire d'achever et de régulariser ce que la seule 
puissance d'associàlion a conçu et entrepris. 

Telle est iliistoire de la fondation de la maison 
de refuge à Philadelphie sur le plan de celle de New- 
YorL {H>ur donner ici une idée exacte et complète 

de ce g^re d'institutions aux Etats-Unis et^ de tout 
II. i4 



ee (Qui e^ ÇQiic?riiç rprganisatiop dans tou^ ses dé- 
tû|(i nous insérerons dàn^soa entier le premier rap<- 
pwt «Quuel 4*qs la maisoa de refi)ge de Philadelphie. 
Cç sçra; jfacîUtf!!^ ^H/tlçirope l'imitatipii de ces bieii- 
Ipi^Htis ÎQstitutiops qu'i} serait si Utile d'y propa- 
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PREMIER RAPPORT ANNUEL 

DE LA MAISON DE REFUGE DE PHILADELPHIE, 

I", 

ATBC UN APPENDICE. — 1«29. 



L'acih d^associatioii de la maison de refuge porte que 
le bureau des directeurs fera par écrit , à chaque assem- 
blée amiuelle 9 le rapport de ses opérations. En conformité 
de cette disposition, la communication suivante est soumise 
respectueusement à la plus prochaioe assemblée des sous- 
cripteurs , qui aura lieu après la première organisation de 
la discipline réformatrice , but de l'établi^ement. 

La cpn^truction d'un édifice convenable est le premier 
objejt sur lequel les directeurs aient porté leur attention. En 
mettant à exécution le plan de discipline formé pour un 
semblable établissement , sans les arrangemens particuliers 
qull embrasse dans son ensemble, on n'eût tenté qu^une 
épreuve hasardeuse et imparfaite. Emprisonnement sans 
apparence ou sam réalité de châtiment, séparation totale 
d'avec les différentes classes de criminels adultes , travail 
accpmpagné jf éducation et d*amu5(^n^éns raisonnables dan^ 
là même enceinte, solitude entière pendant la niiit, surveil- 
lance exacte peùd^nt la quit et pendant le jour, logemens 
commodes pour les olfiàers de l'établissement, tels sont les 

M. 
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objets qu'il fallait réunir et concilier. Si Ton eût choisi un 
local provisoire qui eût forcé d'omettre une seule de ces 
conditions indispensables , l'expérience aurait pu ne pas 
être couronnée de succès, et Ton eût peut-être attribue ce 
résultat aux défectuosités du système et non au mode d'exé- 
cqtipn* Un premier échec aurait confondu les espérances et 
arrêté les efforts des hommes confians; il aurait confirmé 
les présages des gens mal affectionnés, et fait perdre les 
droits que Ton avait à la faveur et aux encouragemens du 
public, quelque disposé qu'il eût été dans le principe à ac- 
corder une généreuse protection. On fit donc de grands ef- 
forts pour répondre aux vues et mériter la générosité de la 
législature en construisant un édifice qui pût , sous tous les 
rapports , remplir le but proposé. On fit de fréquens et de 
pressaas appels au public pour réclamer ses j^ours; et, 
comme oti s'y attendait, la disposition bienveillante annon- 
cée dans les actes législatifs qui autorisaient l'établissement 
trouva dans les parBculiers sympathie de sentiment et d*ac- 
tiôn. Il s'est trouvé peu de personnes qui ne répondissent 
point à rappel. L'efFet général a été tel qu'on devait l'at- 
tendre d'une société ou règne l'aisance , et. dont la bienfai- 
sance n^est jamais trop circonspecte. Pendant que ces heu- 
reux résultats n'étaietit réalisés qu'en partie, il était néces- 
saire que l'ouvrage avançât. Un avait donné une. garantie^ 
il fallait la retirer. A chaque pas on se trouvait embar- 
r^é , il fallait vaincre des obstacles sans nombre. Après 



par 



une suite d'efforts, soutenus avec une viguepr et i^ne per 
sévérance peu communes , l'objet princdMJt fpt atteint pa 
la construction d'un édifice étendu , . commode et parfai- 
tement adapte à sa, destination, mais. qui doit encore 
ocçasioner des dépenses et réclamer des s^ours de la 
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bienfaisance pour se libérer des d^tés qu'il doit faire 
contracter. Le .abmité de construction a fait son rapport 
définitifet s'est dissous, le 3* avril. La totalité de la dépense 5 
que Ton croit avoir été dirigée avec une précision et une 
écooomie scrupuleuses , est de 38,0^ dcdlars. i6..eents« 
La., disposition même du bâtiment prouve que> daasun 
déboursé aussi considérable , il n'y a eu ni gaspillage. ni 
Httii^wise gestion. D'une assez grande étendue pour pouvoir 
log#r 172 individus, chacun ayant un dortoir séparé^ 
il est construit avec de bons matériaux, assemblés avec 
art,, mais avec la plus grande simplicité. L'édifice prin- 
cipal a 9a pieds de longueur^ Au ceutre se trouvent des 
af^artemens coifnlnodes pour y placer une bibliothèque et 
pour servir à l'usage, des directeurs et aux familjes des offi- 
ciers de l'établissement Lés ailes, qui, comme de. raison, 
sont entièrement séparées l'une de Ta utrcv^ renferment. les 
dortoirs respectifs. des pupilles des deux sexes, et plusieurs 
salles ^acieuses- propres à tenir des écoles. Chaque^ chanf-- 
bre à coucher > et il y>cn a 86 dans chaque aildy eft disposée 
pour la solitude la^lus entière, ayant 7 pieds delodgueur sur 
4 de largeur, et pour tout anieubleraent un petit bois de lit 
et une tablette; mais elles sont bien éclairées, bien aérées et 
placées .en tout tempjs sous la surveillance la plus exacte. Des 
ateliers ont été construits dans le Vaste espace qui est < en- 
touré d'une; kauite muraille. Les cuisines sont disposées en 
arrière du bâtiment central. On a placé les infirmeries.de 
manière à assuwlerepôs^des malades /et à éloigner des in- 
diiridus en bonife^santé le danger de la contagÎQn> On^s'ocr 
cop^.à çonstrtniceirUne chapelle de moyenne dintensiun, et 
tell&.que lés deux sexes ne pourront ni s'y voir ni conver- 
ser ensemble. On a ménagé entre les divers bâti mens dé 
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grands espaces où l'on pcfut se récréer, faire de l'^erdce 
en plehi air et se livrer à des amnsemens raisonnables ; et 
tout est «arrangé de manière à ce qu*on puisse , sans s'ëcar^ 
ter du plan général , agrandir les logemens , dans le cas où 
les heureux résultats de l'expérience faite exciteraient la 
S3rmpatliie du public et donneraient ainsi les moyens d'é- 
tendre la spbère de cette institution bienfaisante. 

L'ouvrage étant snfGbamment avancé pour qu'on pàe 
montrer Pétahlissement au public et y recevoir les pupilles^ 
l'Ouverture solennelle en fut faite le 29 novembre 182^ par 
un discours dii président de l'institution , prononcé devant 
une nombreuse assemblée. Le grand nombre de personnes 
marquantes qui dans cette circonstance visitèrent la mai- 
sbti i pairut prendre un intérêt très vif à un établissement 
entièrement Nouveau pour la plupart d'entre elles , et qui 
était pour toutes l'objet d'une curiosité inquiète. On s'est 
montré fort satisfait de la manière judicieuse dont le local 
était disposé. Le discours fut publié au nombre de trois 
mille exemplaires, (pii ont été répandus au loin. 

Ce fut le 8 déceinhre que le premier sujet fut soumis à 
)a discipline de la maison. Cétait un garçon ae quatorze ans^ 
qui fut déposé par le miure, et soustrait ain^i, il faut l'espé^ 
rer, aux inconvéniens d'une prison ordinaire, à laquelle^ 
sans ce refuge^ il eût été condamné. 

Pensant que le caractère distinclif de Hnstitution n'était 
pks exactement compris, les directeurs saisirent l'occasion 
d'inviter les difïerens magistrats de la ville et du comté 
de Philadelphie à se réunir dans la maison.* Us s'y rendi- 
rent en grand nond^re i et on les conduisit daàs toutes les 
parties de l'établissement, qui, à celte époC(uè, était en ac- 
tivité, et renfermait plusieurs enfans des deux sexes, qui 
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Vaquaient aloris;à leurs i^fierehM'CKïoi^tîoiis.' A^n>é|i^'l^ 
avoir Bootilté^^ $tvtim èmplM in«eamq«eê, t^-akné^éfa-- 
tionft fra|q>aiitM iéjà obtéiittes^ 1« CMm et la .m^ihdda d*iiH 
structîon, tant pour l^MoatiOB que pour la im^-^ttcnivc»). 
leâ 9t*riaijg^tneBft pâh pour la 8ét>aratioti des^IegefUétlft^ et la 
manière dont les ^^écréationi étaient eneouragée» et sûrvei*- 
léea, M lefir^iiaqiliqtia la dbéoHe de rinstitntioit d'âpre» \é 
$catut qui aulD^kait son étabUasetnettti et l'on dirigea l'ât* 
teiitioD de la magistrature vers le genre d'inkilividus qui 
pourraient y entrer «irec probabilité de réforme , lerequ-ils 
attraient des penchans vi0ieux> et avec l'Dspoîr de leur don» 
ber une instruetidn utile 9 lorsqu'ils ne Sér»ent qu'igno^- 
rtos et non bdottueHèment dépravés. Ils fnrenf convaincus 
qti'i»e salutaire contrainte n'impAiquait point néeessake** 
ment l'idée du crime; que l'infamie n'était point le résultat 
dtt^jour dans cette maison; que i'dbjet principal était d'é- 
viter rbunûliation.en encourageant un louable orgueil dhins 
ceux qui viendraient l'habiter; que la loi ne faisait pas men^^ 
tion que le plan n'avait point été formé en vue dh cMtîlnent 
(excepté pour les oCïènses .commises dans Fétisblissemeal et 
du» la vue de maintenir sa discipline); en Uft.moi^ que le 
système entier offrait le contraire de ce qui a lieu dans les 
prisons, le but étant d'éviter la souillure et l'i^âmie, de 
prévenir le crime, d'instruire les ignorans, ifacéueillir les 
individus délaissés et suis appui , dejes mettre .toiis en 
état de vivre à l'appui d'une honnête industrie ) et d'entrer 
dans le moade avec la connaissance de ce qui est bien et les 
moyens de suivre les sentiers de la vertu. 

L'happe! fait k la générosité des libraires , dans la vue de 
forintr une biUiothèqbo convenable > à c^nplèt^meut 
réussi. Cent cartes et 1,700 volumes furent dcnmés survie- 
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dian^> Ces derniers coDsistent en ouvrages de différens 
gctnnes, propres à ekjo}4er.rî)alérét desjliines gens, à en- 
ooiiKager.chez euK l'amour de l'étude, et à aqptiéliorer insen* 
^ibJeoieBt l^ur ocfcui} et leur inteUigènOe. . 

Un Qod#- 4^ loiSiy^ou projet de régleoiens, a-été préparé 
el impriné, et jpint.aux actes de l'assemblée relatifs à Té- 
labiisaement; il a été répandu 4^ tous o^s pour- en donner 
an public Une oounajssanoe eiCacte. On croit qu'il ne manque 
|K>ur attirer, .sur celte institution une généreuse protection 
qu'une co^naissatlce approfondie de son objet et de son but. 
Il 0it à' règf etiev. que beaucoup de personnes i^orent encore 
le earacîère distinotif d'un ét^lissament comparativement 
nouveau , et l'on se flatte que ia conviction.de son efficacité 
el'de S(m utilité sera, en proportion du soin que l'on mettra 
A.lfexainkier. 

Pour ceux qui comprennent imparfaitement ia théorie sur 
laipelleiesli fondée là maison dé refuge, il est peu à craindre 
^e «on utilité {Pratique ne se recommande assez d'elle-même; 
eav^le nombre de ses habi tans -s'est: acccru avec une rapidité 
Iqui menace de li'étre plus em proportion avec les moyens 
peroHmens que 'l'on a de .les entretenir et de les instruire. 
^1 y^ a actuellement So individus dans l'établissement, 
savoir i^ garçons et a3 filles. Les premiers sont employés 
à relier^ des livres^ à Mre des paniers et autres ouvrages 
d^osier, et dans les professions de cordonnier, tailleur et 
charpentier, les autres à coudre-, laver, repasser etraccom- 
moder, aux travaux de la cuisine et ^néralement à- toutes 
les occupations du ménage. En décrivant la. manière dont 
une journée est employée on donnera une idée^ de l'ensem- 
ble des occupations et des habitude qui prédominent dans 
l'établissement. 
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La clodie sopne à cinq heures moi^s un quart du matin. 

A cinq^heuriit on ouvre les dortoîr$» et les garçons ;i 
4prè& $'étre lavés, et peignés , se réunissent, d^i^ la salle 
poufî U prière du njg^tin;^ ensuite ils commencent leurs exer- 
cices da«s les écoles > el; y restent jusqu'à sept , qui est 
l'heure dy déjeuner. A sept heures, et demie ils. vont à: l'ou- 
iirj^e, et y restent jusqu'4^ midi» qui est l'heure du dîo^; 
après diner ils entendent jusqu'à une heure une leçon ou 
lecture- sur q|^elq^e sujet instructif ^ moral ou scientifique. 
D'une heure à cinq ,, qui est l'heure du souper, ils s'occu- 
pent de leurs emplois respectifs. Si l'ouvrage est achevé 
dans le temps prescrit) on leur accorde une demi-heure de 
récréation. L'école commence à cinq heures et demie, et ils 
yre&teij^t jusqu'à huit heures moins un quart; alors après 
la, prière du soir ils se retirent pour se coucher, et on ferme 
ayçQ soin les dortoirs. A quelques légères différences près , 
les devoirs et les occupations des filles sont réglés. et di- 
i:igés de la même manière. 

La nature même de l'institution s'oppose à ce qu'elle 
puisse être dirigée sans de grandes dépenses. Le but est de 
préparer les enfans à gagner leur vie, et dès qu'ils sont 
assez instruits pour en faire de bons apprentis dans une 
profession. quelconque, de les engager au-deh|K's, de ma- 
nière à ce que leur travail profite d'abord à leurs majtres^et 
ensuite à eu^*.mémes. On n'atteindrait point ce but impor- 
tant s'il fallait les retenir après qu'ils ont donné des preuves 
satisfaisantes de leur réforme morale, qu!ils se sont habitués 
au travail^ qu'ils ont fait des progrès dans un art quel- 
conque, et qu'ils sont en état de- gagner un. salaire. Les 
artisans qui emploient les garçons allouent poqr chacun 
d'eux par chaque journée de huit heures de travail 12 1/2 
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cents, sommé tout-à-fait însulB&ante pour acquitta la por- 
tion de dépense qui incomberait à chaque %idivt du. 

La pièce jointe au rapport du trésorier fera connaître 
les dépenses actuelles ainsi que les sources de revenu, et 
engagera le public à donner de l'extension à ses libéralités. 

Dans l'appréciation des avantages que Ton doit retirer 
d*un établissement • de ce genre il faut faire entrer le peu 
d'importance de ses dépenses, comparées à celles d'une 
prison ordinaire ou d'un pénitencier. Gomme il est plus 
facile de tenir renfermés et de contenir des jeimes gens que 
des hommes avancés en âge , rusés et habitués au crime , il 
y a moins de précautions à preridre contre l'évasion, ce 
qui rend la disposition des bâtimens proportionnellement 
plus simple. La construction des prisons et pénitenciers 
établis sur différens points du pays a entraîné des dépenses 
que la nécessité seule pouvait justifier ; néanmoins le nom- 
bre d'individus que Ton se propose d'y renfermer est, re- 
lativement à la dépense, dans une proportion qui diffère 
totalement des estimations correspondantes présentées par 
la maison de refuge. Outre cela, la brièveté du période 
d'emprisonnement que l'on a en vue dans le dernier éta- 
blissement, et dont la durée moyenne ne sera probablement 
que d^ la mois, autorise à croire qu'au moyen d'une suc* 
cession continuelle de pupilles, on pourra en étendre les 
bienfaits sur un plus grand nombre sans aucune augmenta- 
tion de dépense. 

On se rappellera que l'attention de la législature, en en- 
courageant cette institution, ne s'est pas portée sur une lo- 
cahté particulière quelconque, mais qu'elle a embrassé les 
besoins probables de toute la république. Cest ici que le 
danger résultant du crime et de l'oisiveté est le plus imminent ! 
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pàToe que fat population est plus forte. Mais là maisoti têt 
ouverte non-seaflïtiieiit à tous les enfaiia oisift et aband<ii^ 
nés |hi voinùage» mais à tous eeux de 1^ I^ensylvanie. La 
seule diflféredce consiste en eeci ; Tandis qtie^ dans lé cotnté 
de Philadelphie, les directeurs sont libres de refuser dti dé 
feeevoir oeux qui peuvent être confiés à leurs soins, les 
autorités cdtnpétentes dé$ autres comtéà n'ont^JK>int i 
iMindre que leurà ordres restent sans effet, attendu que 
le -certificat qu'elles donnent entraîne la nécessité de s'y 
conformer, et que l'on né peut refuser les individus qui; 
siBvaht elles, sont pr(^res à être adiûis.Le comté de là De-» 
laware s'est déjà prévalu de cette di^sition. 

Entre autres dispositions relatives à l'instruction reli* 
gieuse, le clergé des différentes communions ' chrétiennes 
sera Invité à célébrei^ l'office dans la chapelle, le premier 
jour de la semaine, et l'on peut compter, de la part 
d'hommes vertueux et instruits , sur une suite non inte^ 
rompue de conseils pieux et édifians, qui produiront; 
Comme on l'espère, les plus heureux effets. 

L'expérience a déjà prouvé à toutes les personnes char-^ 
gées de diriger l'établissement, combien il est important dé 
commencer de bonne heure l'oeuvre de la réformé et de 
l'instruction. Plt^s on approche de l'âge viril moins il y a dé 
souplesse dans le caractère des hommes opiniâtres , plus les 
ignorans répugnent à s'instruire, et moins les honkmés dé- 
pravés et vicieux sont disposés à abandonner leurs mau* 
vaises inclinations. Tant qtie la loi autorisera l'admission 
des enfans mâles au-dessous dé vingt-et-un ans, et des 
femmes n'ayant pas plus de dix-huif ans, il n'est point à 
désirer que la philanthropie cessé de diriger ses tentatives 
pour opérer le bien vers ceux chez lesquels elle est cer-^ 
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Uine de r^u^sir pour les étendre sur d'autre individus of^:^ 
irant beaucoup moins de chances de succès. L'aveuglement 
de Tenfance admçt aisément le flambeau de l'instruction y 
ses erreurs, ne sont point difBciles à corriger et à redresser, 
et lors€[ue Tesprit est capable de réflexion les leçons qu'oi» 
lui iQçulqujp alors T^mpéchient de se. fausser. ]V[ais ceux qui 
spnt p^ipiBiius , iQ^me^dans la jeunesse , à.une vigueur d'in- 
telligence qu'ils .i^'ont exercée et déployée qu'en commettant 
des crimes , doivent comm.^çer par oublier le mal avant 
de pouvoir acquérir la scienpe du bi^n.. Egalement , Thabi- 
tude du vice expose à une rechute là^meme où s'est effectué 
une réforme apparente , et les associations qui , à une cerrr 
taine époque , ont encouragé ou fortifié les penchans vi- 
cieux , peuvent toujours se renouveler^ 

Si l'on pouvait faire un choix , il est à croire qu'on ob<< 
tiendrait une amélioration plus réelle en admettant seule- 
ment le& individus qui n'ont point atteint l'âge de seizç; ans> 
et en s'abandpnnant à l'espoir de pfirvenir dan^ la sui^e., 
s'il était possible;, pai; l'instruction des jeunes, à empêchçr 
le vice et la,dcpravatioude se développer ^chez les hommes 
plus âgés. 

Un extrait du dernier rapport fait par l'inspecteur de 
service prouvera suffisamment les bons effets résultant dçs 
tentatives déjà faite. 

« L'état moral des sujets , eu égard au peu de temps que 
plusieurs d'entre eux et même que tous ont passé dans l'éta- 
blissement, est de la .nature la. pi us encourageante* Les gar- 
çons sont .presque tous studieux et appliqués àjeur ouvrage; 
leur- manière d'être, est généralement telle que partout on 
appellerait plusieurs d'entre eux. des enfans sages. Quelques- 
uns, les plus obstinés et les plus intraitables lorsqu'ils eu- 
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trèrent dans la maison , sont classés aujourd'hui parmi les 
plus appliqués et les plus laborieux. Leur conduite , à bien 
des égardisy a été recommandable, et, ce qui est très im- 
portant dans une réunîoii quelconque d'individus , les que- 
relles 9 les voies de fait et la |5lupart des habitudes vicieuses 
semblent être touf-à-fait impopulaires parmi eux. Lorsque 
Pun d'entre etix à Commis une ftote , il» paraissent ^ntir gé * 
néralement qu'il mérite ffétrepunS et qu'ail' doit VRre. C&- 
lui qui écrit n'a trouvé nulle part moins d'obstination, que 
dans lés'indindus qui habitent eette maison , et il s'est con- 
vaincu, de plus en plus, que les soins, et l'attention , joints 
à quelques en<:6uragemens pour les exciter à bien faire, arra- 
cheront au vide plusieurs d'entré .eux,. qûi^ sans cela , auraient 
tôt ou tard p'euplé quelqu'une de nos' prisons , et auraient été 
plus que perdus pour la société. » 

Signé ylCRowii AsTLET , président par intérim. 

* ■ • • 

Certifié, ;]^^AQQ][;£sBA&G]:4AY,secrét|ure. 

' ■ . . ' ' ' 

28 avril 1829. 
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A caisse, payé les traites à Tordre du 
trésorier du comité 
de construction. » . ^t^ioêàF* 54 d* 

/</!em^ pour chaux... ji ^5 

'Z{f(0m, payé les traiteA * 

du eomî|é exéeitif, ponr meidiles, 
bois de chauffage , provisions , salaires 
des offîdiçrt , etc., etc 

Idem, pajFé pour oommissioiis sur les 
collectei..f .•,•••..- ,... 

Idem, payé un mandait tiré par le eomité 
des finances, en anticipation de l'aila' 
catiofi fourni^ pi^ le trésor de f éta( 
pour iBso. . • 

idem , payé pour assurance sur la pro- 
priété 4e C^CIC^er* . . . . , 

Idem, payé pour escompte sur la traite 
des commissaires du comté. ...«.,.. 

lilem, payé à compte des prêts de 5oo 
dollars chacun, taits par z3 ittdiyiduft. 

Idem, payé on mandat à Tordre de la 
matirone, pour habiUemens 

Idem, pour dépenses impréTUes, four- 
nitures de bureau, frais d'impression , 
envois de circulaires, etc. 

A balance.. 



} ",48 1 



S. E. Philadelphie, le a8 avril iSag. 
Sipié, Jbâjt s. Hbart, trésorier. 
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3,89a 
60 



1 



a,5oo 
5 

66 
5,aoo 

38 



3o 

854 



<P 



39 



3g 
90 



00 
5o 
67 
00 



75 
60 



a4,i3o 3a 



En vertu de délégation , nous avons examiné les comptes de 
Jean S. Henry, trésorier, et les avons trouvés exacts, et reconnu 
qu*il existe entre ses mains un solde dû à la maison de refuge, de 



RAPPO&T- 



aa3 



ATBO JBAX HjpTBT y THisOBIBl^ , AVOUi : 



iks8. 

BO I*' MAI 

AD a8 ATBU 

18x9. 
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IL I 

Par balance. | 961 

Par caisse, montant des sbmcrîptiont' et 

dopattonf 

Par 4iûBo, près de 5oo dollars chacun, 

îiù^ par trois individus 

Dieo j^otir *t^te de gtôê lâeiibles par le 

cofiifé de oonstmctibn. ..'.'.'. .'. . . . • 
Difo^ fà:h de la société dePeifsyltanie 

pofir l'encottra^ment de l'économie 

pui|)lique ;'.... 

DSoy allocation du tréçxir de Tétatponr 

i8à9 ....:.... 

/>«ro,jprôduit'du travail tJeBgarçpnSf ; ; 

ZMcOyireçu du /K>fis^inténdàin; pcnâf âx-i 

, ve »s bbje ts Rendus dans la maison ; . 

Par fraite des commissaire du copité 

sus le trésorier du fxÂité, tMmH^àfno^ 

ftÀoBL du comté Ip^^iâttit' tS^k^l'.-: . ; 

^'fMr ^pèoes remises par le eomit{§ de 

Mctioiii. ........ . . i ... ;'. .-. . 



> -. 



-.4,1 



• u • I. . r.*i<»;J' 



^'tu*'- 



^Avmi^ ; Yfot balance , 



3,000 90 

a,5oo 00 
a33 tS 



Ûf a4 
1,000 Oo 



â4,i3o 



«'7 »4 



IT 



854 60 



huit cent dnquwite douars et soixante cents^ conformément à 
Tarrèté ei-dessus. 



Philadelphie , le i*' du cinquième mois 1829. 

•Sf^^i, GbOBGSS WlI'UAMS, 

Charlbs RoBbkts. 
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fFrésor de l'état x8a7 5,ooo 

Idem ' z8a8 a,5oo 

Idem .'..'....'..•.'.. 1829 s,Soo 



(Trésor do comté ....»• V •.•••• • x 8a 7 S.ôbo 

Idem..^,.»y, ».. i8a8 5«ooo 

/<i!9m..b .../..•. k..V».«^l .^ i6ag 5,ooo 



Prêts reçus de z 3 mdîyîdns de 5oo dol- 
lars ctûique. •...•.,.. *,ji)«. • ^ • • • • V 

Comité de constmctîoii, yente de gros 
meubles* •.•••• t • •• • • «^ f ;• ^ > • # «t .t^o 6x. . 

Argent qu^UarçIl4^ à ]lâ4n4eft^frâ-' .,,', 

vaux •« f,»^ '. ^^ •,«;• »,• .'i^ «.«^é .«j 9x7 •. .f4 '- 



}■■■"• îi 't> '■•••i> 



>i... 



Pk^ de la société ;dePeii»yVli!Hftppiir .,. ..; 

rencouragemenl d» .l!écqii^)|i^i). {>% 



■. • , ili» 4|i» Jf » 



Produit^ii trarail des garçons. .^ . . • a93 1 .4$).^ > 
I)îyers objets Tendus dans la maison h 67 a4 



[ntérét de, l'argent prêté ayant le com- 
mencement des constructions 

Vente de palissades sur les dépen- 
dances 

Souscriptions et donations en numé- 
l^aire. . • 



d» 






I • 



.••■ 



c«» 



z 0,000 00 



1 S^ooo 00 

r • 

tîgSoo' 00 



%%1 75 



%^o 00 

3ôo 39 

aox 08 

it 75 

ï9>944 . 79 



'" SSjf^S' 76 



s. £. Philadelphie I le a8 avril 1829 
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DÉPENSES. 



Emplacement 

Comité de construction 

Payé à compte des prêts fait par i3 individus. . . 

Intérêt de l'argent emprunté 

Payé à la matrone, ayant Fouyerture de rétablis- 
sement f pour habillemens , etc 

Payé pouF diyerses dépenses y compris l*assu- 
rance, perte sur des billets n'ayant point cours, 
impression, frais de bureau, deyis de Parcbi- 
tecte pour les bâtimens, commission sur les 

collectes , etc., etc. . . . • \ 

Traites du comité d'exécution pour diyers dé- 
penses. 

SA.yoiR : 



Salaires 946 

Impression et papier '..'..' 3x6 

Habillement ^12 

Proyisions 674 

Meubles. 6ax 

Bois de chauffage 3x8 

Ecole. i3i 

Objets diyers y compris d'une 
charrette, et l'entretien d'un 
cheyal 47a 



Solide dans le trésor. 



00 
60 

22 

54 
18 
28 

57 



00 



d" 


c» 


5,5oo 


00 


39,281 


^9 


5,2 00 


00 


356 


71 



38 



3,892 
854 



22 



672 55 



39 
60 



55,795 76 



Signé , jEA.ir S. Hbhrt , trésorier. 



II. 



i5 



2a6 RAPPORT. 

PERSONNEL DE L'ÉTABLISSEMENT. 



Un président. 

Den^t yice-j^résidoBs. 

Un trésorier. 

Un secrétaire. 

Yingl-an directeurs ou administratenrs. 

é 
COMITi DBS DAMU. 

Bonze membres , dont x faisant fonctions de directrice. 

X de trésorier 
X .de sécrétée. 



Ilrois membres. 

"Arob membres. 
peux médecins. 



Un inspecteur. 
Un sous-inspectenr. 
I7ne matrone. 
Une aide-matrone. 



COMm DB8 uroAGBMBirs. 



COMITE DBS PIlTAirCBS. 



OFPICXBR8. 



RENVOIS DU PLAN GÉOJMUÊTRIQUE. * 

« 

400 FiÈm «tm a3ô. 



A. Bâtiment central, renfermant les chambres de Tinspecteur, de la 

matrone, et les infirmeries. 

9> Dortoirs des garçons. 

C. Dortoirs des filles. 

DD. Emplacement pour un supplément de dortoirs. 

£E. Ateliers. 

F. Ecole des garçons. 

G. Cuisine , et salle à manger des filles. 

H. Salle à manger des garçons, avec la chapelle an-dessus. 

II. Boulingrins, etc. 

KK. Potagers. 

L. Porte du sud , au-dessus de laquelle il y aura un hôpital. 

MAI. Vue de Fintérieur d*nne section des dortoirs. 

If. Chambre à coudre et école des filles. 

* Quoique nous ne donnions pas ceplfin, nous croyons cette indication bonne à 
insérer. 
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DE LA TROISIÉBIE ÉPOQUE , CHAPITRE IH, 

PA6B y 38. 



Nous commencerons par le pénitencier de Pittsbonrg. 

Le rapport officiel des commissaires nommés par le gou- 
verneur en exécution de l'acte d'avril 18269 rapport 
présenté à la dernière session de la législature, porte la 
dépense entière du pénitencier de Pitts- 

bourg à 165,846 dollars, 

au moyen de quoi Ton a établi 190 cellules 
destinées exclusivement à Temprisonnement solitaire sans 
travail. Nous verrons, dans la suite , jusqu'à quel point cet 
établissement remplit le but qu'on se propose. L'intérêt 
de la somme ainsi employée s'élève à 9,950 dollars. 

La prison peut renfermer, comme nous l'avons dit, 190 
convicts. Néanmoins, à la date de notre dernier rapport , 
elle ne renfermait que 3o individus, la prison venant d'être 
achevée très récemment. On peut constater, avec assez de 
précision, le nombre de ceux qui probablement habiteront 
cette prison, en prenant les relevés des condamnations four- 
nis par les comtés qui, jusqu'ici, ont envoyé leurs convicts 
à Philadelphie, mais qui , en vertu d'un acte de l'assembla, 
devront désormais les envoyer à Pittsbourg. D'après les re- 
levés que nous avons reçus des inspecteurs, le nombre 

i5. 
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moyen des convlcls envoyés dans cette prison par les 
comtés était : 

En 1823 85 

1824 94 

i8a5 92 

donnant pour les trois années un terme moyen de 90. 
Nous avons des motifs de croire que tel sera à l'avenir le 
nombre des individus renfermés dans le pénitencier de 
Pittsbourg. Maintenant , d'après une estimation qui nous a 
été fournie par l'inspecteur de cette prison , la dépense an- 
nuelle qu'occasione aujourd'hui l'entretien des convicts 
( sans parler des salaires des ofïïciers) s'élève à 77 dollars 
57 cents pour chaque convict. * 

£n portant pour l'avenir à 90 le nombre moyen des con- 
victs, et calculant la dépense annuelle de chacun à 77 doll.^ 
toute la dépense d'entretien sera de 693 dollars par an. Le 
montant des salaires annuels est aujourd'hui de 2,000 doll., 
mais augmentera nécessairement avec le nombre des convicts. 
La dépense annuelle du pénitencier de 
Pittsbourg ne s'élèvera donc pas à moins de 8,9^0 dollars^ 
somme qui, par des motifs dont nous 
parlerons bientôt, devra , selon nous, être 
fournie par le trésor de l'état : si l'on y 
ajoute le montant de l'intérêt sur ce que 
la piison a déjà coûté, fixé à 9)9^0 

On verra que la dépense annuelle, à la 

* On croit que cette dépense sera réduite de quelque chose par 
KÉÉÉnentation du nombre des convicts ; mais il faudra augmenter 
le nombre des officiers , et par conséquent les dépenses de ré- 
tablissement. 
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charge du public par le pénitencier de 
Pittsbourg , avec 90 convicls entretenus 
sans travail, ne s'élèvera pas à moins de. . ..18,880 

Le pénitencier d'état, à Philadelphie, n'étant point 
encore achevé, nous ne pouvons pas nous prononcer avec 
exactitude sur ce qu'il coûtera. D'après le dernier rapport 
des commissaires à la législs^ture, il paraît que les dépenses 
déjà faites , et celles pour lesquelles il a pris des engage- 
mens , afin d'achever; la muraille , la façade , le bâtiment 
du centre, et trois sur sept rangs de cellules , 
monte à 330,649 dollars. 

Ce qui fournira des logemens pour 114 
convicts. Et toute la dépense du péniten> 
cier 9 d'après le premier plan, est estimée à 430^627 

Nous pouvons en toute sûreté ajouter à cette estimation 
5 pour 100, parce que la dépense effective des entreprises 
de cette sorte excède de beaucoup les es- 
timations , ce qui ferait. ...... 452,127 dollars. 

Admettons néanmoins 4^0,000 dollars comme étant pro- 
bablement ce que coûtera tout le pénitencier qui contien- 
dra iS^ cellules, chaque cellule revenant à 1,691 dollars. 

L'intérêt annuel , sur les premiers frais 
de cette prison , estimé 4^0,000 d. sera de 27,000 dollars. 

' La prison, lorsqu'elle sera achevée, ne pourra contenir^ 
comme nous l'avons dit, que 266 convicts. NéanmoidiiÉlè 
nombre effectif des prisonniers dans le pénitencier venus ae<» 
comtés qui , d'après la loi , doivent envoyer désormais 
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leurs convicts à Philadelphie y était pour les trois dernières 
années 9 savoir: 

i8a3 5o2 

i8a4 469 

1825 5a5 

donnant un terme moyen de 498» qui sera, nous devons le 
croire 9 le nombre entrant dans la suite. 

Pour constater d'une manière probable la dépense an- 
nuelle d'entretien de ces convicts emprisonnés solitairement 
et sans travail, nous avons fait faire, dans la prison de Phi- 
ladelphie, le relevé des dépenses effectives de cet établisse- 
ment pour nourriture , entretien , etc. , pendant les cinq der- 
nières années. Nous avons reçu aussi des pénitenciers de 
New-Hampshire , Massachussetts, de là ville de New-York, 
d'Aid)urn et de New- Jersey , des rapports d'après lesquels 
on peut constater la dépense annuelle d'entretien de leurs 
convicts respectifs. On doit néanmoins faire observer que la 
plojpart de ces rapports n'établissent pas la dépense effective, 
parce qu'on n'y porte pas en compte le travail effectué dans 
.la prison par les convicts qui préparent les alimens, fabri- 
quent les étoffes, confectionnent les vétemens et autres ob- 
jets d'habillement, et que ces articles seront une partie im- 
portante de la dépense d'une prison où les convicts ne tra- 
vailleront point. Nous donnerons plus tard le détail de la 
dépense des prisons dont nous avons parlé. Il suffira de dire, 
pour le moment, que les relevés de la prison de Philadelphie 
nous mettent à même de constater , à peu de chose près , la 
dépense annuelle effective de chaque convict, parce qu'ils 
ternissent des estimations de la valeur totale du travail de 
chaque convict employé dans l'établissement. Ces relevés 
font Voir que le total de la dépense annuelle de l'établisse- 
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ment^ pour les six années, finissant eu i8a5, était comme 
suit : 



Aszriis. 


irOMBRS D«S GOIf YICTS. 


TOTAL DE LA DEPEITSS. 


1820 


470 


38,467 dolL 


i8ai 


466 


36,876 


i8aa 


5oi 


44,062 


i8a3 


55a 


46,5o3 


x8a4 


Stfo 


47>o57 


i8a5 ^ 


58a 


46,695 



La dépense annuelle pour habillement , provisions, chauf- 
fage, éclairage, médicamens, etc., en y comprenant la va- 
leur estimative du travail dii convict employé à ces objets 
dans la prison, pendant les mêmes années, était : 

i8ao 27,120 doll. 

. i8ai a6,389 

182» 32,690 

1823 33,848 

1824 34,5a 5 

1825 34,039 

La différence entre ces sommes et le montant total de la 
dépense établie ci-dessus, provient des salaires des offi- 
ciers, réparations de la prison, ameublement, etc. La 
moyenne des frais annuels, occasionée par chaque çonvict 
pendant ces six années, calculée sur le montant total de la 
dépense annuelle, est donc de 82 doll. 90 cents, calculée 
néanmoins sur le montant annuel des frais d'habillement , 
nourriture, etc. La dépense moyenne est de 60 doll. 26 cents; 
ce qui s'accorde parfaitement avec les frais de prison de la 
ville de New-York , pendant 1823, où la dépense de chaque 
convict, y compris les objets fournis dans l'intérieur de 



M 
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rétablissement dooiie.ua terme moyen de 60 doll. 28 cents. 
Les rapports postérieurs , venus de cet établissement , sont 
incomplets, en ce qu'ils ne donnent pas la valeur estimative 
des matériaux et de la main-d'œuvre fournie dans la prison. 
Il paraît donc que les frais annuels d'entretien d'un con- 
vict, dans le pénitencier de Philadelphie, ne doivent pas 
être estimés , d'après les données les plus exactes , à moins 
de 60 dollars , admettant comme probable qu'à l'a- 
venir le nombre desconvicts ^ra, année moyenne, de 5oo. 
Comme nous l'avons déjà fait vo'r, on verra que la dépense 
annuelle pour entretien , chauffage , etc. , 
sera de. . . . . . . . . . . 3o,ooo dollars. 

i Leterme moyen des salaires des officiers, 
dans la prison actuelley a été pour les trois 
dernières années de. io,5oo 

La dépense effective annuelle ne peut 
donc s'élever, à l'avenir, à moins de. '. 4o,5oo 
qui, on doit le croire , ainsi qu'il arrive pour 
le pénitencier de Pittsbourg, seront payés 
par le trésor de l'étal. Si l'on ajoute à ce 
montant l'intérêt annuel sur le premier 
coût du nouveau. pénitencier, comme on l'a ' 
dit plus haut , s'élèvera à. ..... 27,000 



Ou verça que la dépense annuelle , à la 
charge du public pour le pénitencier d'é- 
tat à Philadelphie , avec 5oo convicts entre- 
tenus sans travailler , n'irait pas à moins 
de. ...... .' 67,500 

Ajoutez à ceci la dépense annuelle du 
pénitencier d'état à Pittsbourg 18,880 
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Et le total de la dépense annuelle à la 
charge de Fétat sera de 86,38o 



Néanmoins , en nous bornant simplement aux frais an- 
nuels d'entretien et d'administration , et laissant de côté 
l'intérêt à payer sur le premier coût, on verra que la dé- 
pense annuelle sera : 

A Philadelphie 4o,5oo dollars. 

A Pittsbourg 8,950 

Total. . . . A 9)4^0 

ou un peu moins de 5o,ooo dollars par an , à payer par le 
trésor de l'état, pour l'entretieii des convîcts, si le système 
d'emprisonnement solitaire sans travail était adopté. On. 
aura sans doute remarqué que nous avons supposé un loge- 
ment suffisant pour admettre le nombre entier de 5oo con- 
victs, tandis qu'en fait le nouveau pénitencier n'en pourra 
admettre que 1166. Les 284 , au logement desquels il n'a pas 
été pourvu , devront être quelque part placés dans des cel- 
lules à la dépense desquelles l'état sera forcé de subvenir; 
ce qui formera un article additionnel de dépense. Nous fe- 
rons voir plus loin dans quelle proportion la charge an- 
nuelle que nous avons établie peut être supportée par les 
convicts eux-mêmes , en adoptant un judicieux système de 
travail. Nous n'avons pas compris dans cette estimation les 
frais de transport des convicts des différens comtés dans les 
pénitenciers , frais qui, pendant les trois années antérieures 
à 1821 , se sont élevés, année commune , à 8,681 dollars 
par an. 



DOCUMENS STATISTIQUES 

RELATIFS AUX ÉTABUSSEBIBNS PÉNlTEirriAIRES DES ÉTATSUlf IS. 



TàBLBAU A, VOMBAB DBS GOKDAMITBS PAR AHiris DAITS PLUSIEURS 



PEiriTKNCIBRS. 
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155 


106 


44 g 


1 1803 
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55 
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37 
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31 


72 
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34 
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11 


33 


74 
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339 


49 


J 1813 


13 


18 


110 


213 


353 


53 


H ^^^^ 


14 


19 


66* 


295 


333 


34 


U 1815 


33 


40 


96 


436 


378 


44 


1816 


39 


54 


130 


307 


435 


68 


1817 


36 


32 


159 


333 


387 


71 


1818 


17 


30 


165 


184 


301 


49 


g 1819 


18 


47 


95 


331 


353 


68 


1 1830 


33 


47 


71 


203 


345 


93 
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16 


30 


84 


175 


303 


73 
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36 


29 


91 . 


164 


373 
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19 


29 


107 




366 




1 1834 


14 


36 


86 




387 





* Depuis le i*' ianyier jusqu'au 3o septembre. 
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itsmlire t3a4. 
ni dea eraciéi' sgS. Cebi d« évadéa, de i5. Celai deidMdéi, 10a. Ce- 
ini de> lUtenua pour seconde offense , de ïi3, dont HSTiient été graeiés. 

Dans le ffffw- l'or* ,1e nombre entier de< délenns, depoi» 1797 jmqn'i 
iSaJ, en de 5,aSg. Celui des acqnittés , 68. Celui des srifâéa iB^SSi. CeliA 
dM décida, 8ai. Celai dei détenns, 36. 
- Daai la Ftrmatt, le nombre total des déteani est de 5 J4. Le nombre 
te tnoltnnu. dans le lisnqsi ; ett affecté, ettsealenteat de iS-Lenonilint 
de> déoMà dam lea >ept dernières années eil leniement de 6. Le npmlira 
de> détenus ponr seconde et traisième o^enae de 19. 

Dana le Hfev-Bampiiire, le nomhre total d** détennieat de 3,557, dapni* 
noiembre 1813 à septembre iSa5. Graeiéi 11 i détentu pour seconde of- 
fense II; pour troiiiîme 0. 

Dans le CanneclicBl, le nombre dea détenus, depuis 1790 jnsqn'en 1S14. 
6a4! de 117 qni étaient en prison eu février i8ï5, a6 étalent détenns ponr 
Doe seconde, trtôiiime et quatrième onante. 
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imbre proporboiinel des eouTicti, d'sprirs 



Individus de .couleur 
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=.|...| 


i 

i 

353 


i 
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5M 
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1 


1 


i 


f 


l 


} 
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Garde». 
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Surin tendsQl. 

Caporaui. 
Simple* «.Idati. 


î 


80(1 
a4(] 


1 
1 


130 

100 

100 


3 

1 

IS 


950 
351) 

fin 
250 


^ 


lâa 

SÛO 


1 


450 
350 
2ie 

■H6 


i 

3 
1 

1 
3 


475 
635 

350 
150 



Dans le MasaachuaMtIi,le geAlier,les guichetîera et les surveillans re- 
çoivent , oDtre leurs «alaires, des rations montant à i,3io Uvres sterling 
uaDuellemeac. 

Dans le Con^cticut , i livre sterling xS par mois est allouée aux sous- 
gardiens pour rations. 

Dams le Haryland, les officiers sont nu gardien , seize sous-gardieus et 
gardes et un teneur de livres, dont le salaire s'élève collecdvement à 
8,900 lirres sterling annuelleDient. 

' Dont i3 tfln» de ïa pHian de Mettacbiuietb. 
•• Toui de N'T-ïork. 



SECONDE PARTIE. 



EUROPE. 



■Jiî'- 



PAYS-BAS. 



CHAPITRE UNIQUE. 



Dq syitèiBe pénitentiaire dani les Payv-Bas. — Un pénitencier en 1779. — - 
Maison de Gaud. • — Arrêté organi^pe da 4 novembre 1821 , décrétant 
rérection de deux pénitenciers, l'un dans le nord, Tautre dans le midi» 
— d#n inexécution. 



Si l'on disait aujourd'hui à l'Europe de chercher 
au système pénitentiaire une origine autre que l'A- 
mérique et un autre titre que celui de.aystème ai|i|$- 
ricain qui ne doit pas être le sien, assurément elle ne 
songerait gu^re à se faire à elle-même les honneurs 
de cette origine et la restitution de ce titre usurpé. 
Ppurtai^t il n'y «aurait que justice , et l'Amérique 
déjiàla lui si rendue. Et ce n'est certes pas une des 

scènes les moins curieuses qui se passent entre ces deux 
II. 16 
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hémisphères que le spectacle de l'Europe en extase 
devant rAmérique 9 laquelle l'humanité a dû en 
1786 la belle découverte du système pénitentiaire^ 
et celui de l'Amérique à son tour se prosternant de- 
vant sa sœur ainée pour avouer que ce qu'elle a fait 
de mieux jusqu'à ce jour a été d'imiter et de per- 
fectionner ce qui se faisait dès 177a dans les Pays- 
Bas. Cette prison d'Auburn en effet si vantée n'est 
qu'une imitation de la prison de Gand érigée par 
les états de Flandre sous le règne de l'impératrice 
Marie-Thérèse, Yoîci la maaière textuelle dont 
s'expriment à cet égard les commissaires-rédacteurs 
du code de Peasylvanie dans leur rapport à la légî»^ 
lature du «c t7ne instilulidn qui fait infiniment 

• 

d'honneur aux Pays-Bas, c'est le pénitencier appelé 
maison de Gand , qui peut être considéré comme 
ayant ser^i de modèle pour celui d'Auburn et 
pour d'autres établissemens semblables dans ce 
pay^. i ^ 

ikîéti n^é^ pltB Màitructif et plus ftitéressant que 
dil*ttbuâ repcfrUét à répoquè de l'érection et de l'or* 
gâtiisatiou ^tltnîîîvè de tette prison , d'autant que 
è'est^sbn passé plutôt que s6n présertt' qui lui donne 
rciV droit d'èti^fe ^ëhipt^e au hornbrè des péih- 
téftteiiex'$ dé notre icontinèht îet d^tre citée même 
éottime le Bertéati dti système péfeiîtë|jtiaire euro- 
piêëti. 



.La makofi de Oând * fut érigée par les étaU de 
Fjandre «n tertu de l'octi^oi de Timpératrice Marie"* 
Iliéràfte, le 17 janvier 1772 , au bord du canal de 
GaAd à Bruges sur un plan octogone. Elle était à- 
laolbîft destîivée iiux criminels des deux sexes , aux 
Hiendtans et vagabonds ^ enfin à des boursiers et 
peHBÎoanarr^s volontaires. Cotnme destinée auxcri*> 
fliineb, son titre^ son bot était celui de maison de 
détention et de correction. « Ces bandits qui finit 
trembler le laboureur, dit le vicomte Vîlatn XïII 
dans son ménroire présenté aux états^- sont pour la plu- 
part des genlB xîondamDésau'banniâ^taient ,an fouet, 
à la flétrissure c ces peines ne les changent point H 
me. remédient 'à rien. Un banni s'éloigne de sa pa^ 
trie^ mais les lieux où il se 'réfugie contribitèiit 
forcément à «a subsïstanoew On en petft dire autant 
de celui qui a élë flétri. Il Vaut donc Mîieâjt tatài^ 
mder «ces peiii«&«A détention y et ks contraindi'e & 
vivre dans la maison de oorreeliotl'. » • ' 

■] * Toi]Sioeé4^«iîb gp«it)piii$és)à;iine!86ui3oe âtidiemfiqtiliipdllKI^ 
l^,eiQp^:>mitotis S(«. Mémoire présenté^ j^ cojtp^ et fntm^Ux^ns 
des états de Flfutdre , par le ylcomte Vilain XIII , aa mois d^ jan<* 
Viier ^775. CTést à Vamitîé de M, tXucpi^tiaiix^e Bruxelles <jue nous 
dst^bâ la ooBittiui^icatioik de ee'^ëèieu*' ouvrage, xfA. tie se 
tÉé^y^ dnèi^e jws 4«n9 leV'biblîail^èqfKoxle Paris. La mtioe ihifeto- 
rigiie de la mai$94. de Oand .que JVt, X^prma^d .a publiée d«m Aoa 
petit liyre sur la description db c^tte prison n'est qu'un extrait de 
te mémoire du vicbtïttéVaainiin:^' ' 'I : 

i5. 
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Les tribunaux furent autorisés en conséquence à 
commuer les peines afflictives et infamantes en dé- 
tention ; mais comme une trop grande affluence de 
ces êtres dépravés pouvait porter le trouble et la 
confusion dans cet établissement naissant, l'assem- 
blée des députés états, pour prévenir cet inconvé- 
nient, déclara qu'on ne. recevrait provisoirement 
qu'un nombre limité de condamnés, qui s'augmente- 
yjèiï,^ est-il dit, à mesure que les premiers seraient 
changé^ et portés au traitait. 
. : Comme destinée aux mendians et vagabonds, le 
butde cette maison était là répression et Vextinction 
de la mendicité. J^es tribunaux étaient autorisés à 
fitire arrêter les mendiaus qui devaient y puiser l'a- 
jmpur du travail et. la connaissance d'une profession 
utile : mais la même crainte d'une trop grande af- 
jQuei^ce à la naissance de cet .établissement avait pro- 
.vpqiié les mêmes n^esures qui avaient été prises à Té- 
gard du nombre des condamnés. 

Enfin , comme destinée aux pensionnaires vo- 
J^ifllaires, é'est- à-dire à ceux qui pouvaient payer 
pensibà , et à des boursiers, c'est-à-dire à ceux qui 
ne le pouvaient pas ,. cette maison avait le caractère 
et le but d'une école d'industrie, a Cet établissement, 
dit le mémoire , doit être envisagé par le public 
t^mme une école ou une pépinière dies arts et métiers 
pour le secours des véritables pauvres qui, privés 
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d«s secours suffisant pour nourrir leurs enfens^sont 
obligés de lesi laisser croupir dans l'oisiveté d. Ceux 
qui se conduiraient bien , et se seraient rendus les 
plus capables, devaient être reçus dans les corps des 
métiers des villes de Flandre sans frais quelconques , 
et jouir du droit de bourgeoisie, (c C'est là^ ajouté- 
t-on^ le Vrai moyen d'aller au-devant des besoins 
d'une jeunesse qui doit être utile, et qui, faute de 
nécessaire^ ne peut l'être réellement qu'en lui pro- 
curant des avances et des secours indispensables. » 

Cinq seulement des compaptimens compris dans 
le plan octogone de ce vaste étabRssement furent 
achevés : le premier servant de cour et de bâtiment 
d'entrée , les quatre autres formant quatre quartiers, 
le quartier criminel, le quartier des mendians, le 
quartier des femmes, le quartier des boursiers. Ce 
dernier, construit sur une échelle peu étendue , n'é- 
tant affecté qu'aux bourses fondées par les états de 
Flandre qui avaient résolu, est-il dit, a pour servir 
d'exemple à tant de gens riches qui devraient se pi- 
quer d'émulation de contribuera cette belle fondation, 
MHS charger cependant laprwince , en établissant 
vingt bourses faisant une somme de i,aoo florins par 
an sur leurs émolumens. 

<c Et sentant , ajoute-t-on , la nécessité pour un 
ouvrier de savoir lire , écrire et chiffrer, pour de- 
venir maître, pour atteindre à cet objet, ainsi que 






2146 SYSTÈME PiNITEUTiAJRE. 

pour servir d'exemple à la comniiséi*ation des gens 
richçs, ils ont accordé de leurs émotumens fixes une 
somme de 5^ooo fr. de change , pour acheter une 
rente de 200 fr. parao, au profit de cet établissement^ 
afin de le mettre en état de faire une pension à un 
maître. qui sera chargé d'apprendre aux ouvriers 
boursiers 1^ lire^ écrire et calculer , aux jours de 
fêtes et dimanches. 

a £t comme il importe beaucoup que ces appren« 
lis aient quelque teinture du dessin , les administra- 
tmirs auront soin d'envoyer le soir 5 ou 6 boursiers 
à l'académie, afin de s'appliquer à cet art si né« 
çessaire pour devenir qn jour un excellent ouvrier. » 

Malheureusement ce noble appel à Fémulation 
des riches demeura sans résultats , et le généreux 
exemple des états de Flandre sans imitateurs. Les 
trois huitièmes de l'octogone, qui devaient êtrecon-^ 
sacres à cette belle école, d'industrie, par la fonda- 
tion de 4ûo à 5oo bourses de 60 fr. chacune an- 
nuellement, ne furient poiqt achevés. 

Tel est l'ensemble dece vaste plan delà maison de 
Gand. En parlant du beau travail de M. I^ivingston^ 
nous avons dit que ce qui en faisait le hai^t mérite ^ 
c'était d'avoir rattaché au système pénitentiaire les 
kistitutions placées sous sa dépendance immédiate 
et essentiellement liées à son succès, et nous ajou-^ 
tiox^s.que, sans doute ayo^nt Imî, on av^it projeté^. 
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exécuté même y des maisons de travail et de refiige, 
des écoles de réforme, mais partiellement, isolcn^eut^ 
et sans faire entrer œs institutions dans le plan du 
système fténitentiaire, avec le lien qui les y unit et 
la place qu'elles doivent y occuper. Mais il faut l'a- 
vouer, à la vue de celte vaste et grande conception 
d» la maison de Gand , de son plan , de son ensemble, 
de ses détails, on se sentirait injuste si l'on ne re- 
portait une partie de cette admiration si bien acquise 

^ à M. Livingston sur ce vicomte de Vilain XIII , 
qui conçut et proposa aux états de Flandre ce pror 
jet de la maison de Gstbd, et sur les états eux-mêmes, 
qui l'adoptèrent et coopérèrent si généreusement à 
son exécution. 

Laissant maintenant de coté les départemens de 
€ette maison consacrés aux mendians et aux bour- 
sîersy nous avons exclusivement à nous occuper du 
Quartier des criminels , car ce n'est, ni comme mai- 
aon. d'extinction de la mendicité, ni comme école 
de réforme, que nous avons à l'examiner ici, mais 
comme maison de corf^ection, comme le plus ancien 

-pënîteocier de l'Europe, et même des deux mondes. 
Toutefois, disons d'abord quelques mots sur la 
description générale de cette maison, dont nous 
joQnons le plan en regard. 

.Les bâtitQens de la cour d'entrée se composaient 
à L'enli'éey. à droite en entrant, n^. i , du logement 
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des directeurs et des officiers de police et de disci- 
pline ^ et était également destiné à la conservation 
des vivres, babillemens , fournitures , etc. 

Le rez-de-chaussée à gauche , n^ 2 , était le loge- 
ment du directeur des manufactures et fabriques, 
la chambre des délibérations des gouverneurs et ad- 
ministrateurs, et enfin les archives. Les bâtimens 
adjacens, n^ 3, servaient à-la-fois de magasin pour 
les matières premières destinées à la fabrication, 
et pour les objets fabriqués. 

Dans la cour d'entrée, se séchaient les fils et 
antres matières. 

Cette courvse trouvait aboutir par une porte 
avec la cour centrale de l'octogone communiquant 
à tous les différens quartiers. Les bâtimens, n^ 4 9 
à droite et à gauche de cette porte de communica- 
lion de la cour d'entrée avec la cour centrale , étaient 
occupés par les officiers subalternes et gardes de la 
prison. Dans ces chambres se trouvait la cloche 
d'alarme, dont le moindre son parvenait à toutes 
les sentinelles réparties dans tout l'établissement. Au 
premier signal tous les gardes devaient se rendre 
au-dessus de la porte d'entrée, pour examiner de là 
la cause du trouble. 

Chaque quartier avait sa cantine. Le n*" 5 indi- 
que celle du quartier des criminels, qui n'avait 
sur l'intérieur du quartier qu'une ouverture grillée, 
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ne s'ouvrant qu'à des heures réglées pour y passer 
la bière, le beurre el le fromage qu'il était permis 
aux détenus d achetéh, avec modération toutefois. 

Le n** 6 est l'entrée du quartier des criminels, 
donnant sur la cour centrale, fermée par deux 
portes, avec une herse suspendue au milieu comme 
dans les places de guerre. Le portier était placé 
entre les deux portes, dont l'une ne pouvait s'ouvrir 
que lorsque l'autre était fermée. L'entrée était gar- 
dée par une sentinelle. Au-dessus de la porte , du 
coté de la cour centrale, une autre sentinelle, placée 
dans l'escalier conduisant aux greniers et au corps- 
de-garde, dominait l'enclos du quartier des cri- 
minels et la direction de la herse. Au milieu de la 
cour n^ 7, s'élevait une lanterne à trois réverbères, 
qui éclairait tout l'endos où se trouvait une senti- 
nelle. 

Lesn*^ 8, à droite et à gauche de l'enclos, sont 
des bâtimens, chacun de quatre étages, partagés en 
plus de a 84 petites chambres , pour enfermer les 
détenus pendant la nuit, chacun selon son numéro. 
Toutes ces chambres étaient de la longueur de 7 
pieds, sur 5 et demi de largeur, et leur ameublement 
consistait en un lit de 6 pieds et demi de long, 
sur 2 pieds et demi de large, composé d'un paillas-^ 
son, d'un matelas, d'un oreiller, d'une paire de 
draps, de deux couvertures pendant l'hiver et une 
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pendant Yétéy en un pot de nuit , un petit banc pour 
s'asseoir, une table à ressort servant à fermer leur 
fenêtre grillée, pratiquée dans la porte, enfin, en une 
petite armoire ménagée dans l'épaisseur du mur^ 
pour leur servir à garder leurs ustensiles. Toutes, 
les semaines ils changent de chemises, et tous les 
mois de draps. A chaque étage règne un corridor le 
N^ long des cellules de 7 pieds de large; corridor à. 

jour, mais couvert. Le cantinier et le prévôt, cha<- 
cun par tour, étaient tenus dô rester dans Tenclos^. 
pendant la nuit, et de faire exactement, à chaque heure, 
le tour de tous les corridors, accompagnés d'un 
chien ^ pour examiner et écouter s'il n'y avait point 
de détenus qui tentassent de s'évader^ ou qui se 
plaignissent de quelques douleurs ou incommodités. 
Dans l'un et l'autre cas, ils étaient obligés de faire 
leur rapport à la garde ^ et à toutes les heures ils se 
présentaient , d'ailleurs, à la sentinelle qui, à son re- 
levé, certifiait leur exactitude. 

Les quatre n^* 9 indiquent les quatres escaliers 
^ en communication avec les corridors de tous les 
étages. Â l'extrémité du bâtiment à gauche, n" 10, 
sont les latrines, divisées en quatre étages. 

Le bâtiment en face de la porte au plan d'éléva- 
tion C D était destiné n"" i i,aux travaux des charpen- 
tiers pendant le jour, n*" 12 et i3 aux fileurs de 
Jaines et de coton. Le reste du re&*de!-chaussée^ à 
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Texception des n!" i8et 19, affectés à TeniinagasiDage 
des èuilcis et des houilles pour l'hivei^ , servait de 
lieu, de correction pour les détenus les plus indisci- 
plinés et les plus incorrigibles. Les n"^ i4y 1^9 t(> 
et 17, indiquent 3 degrés de correction. Ceux ren-C 
fermés dans les n~ i4 et 1 5 y restent jour et nuit et 
y travaillent; le u"" 16 était occupé par ceux con« 
damnés à la râpe du bois de teinture: ils ne cou«« 
chent que dans des hamacs , et étaient frustrés de la 
lilMME*té de la cour; leur nourriture était du reste 3a 
même que celle des autres détenus, parfois même plus 
forte, en considération de leur travail. Leur tâche 
était fixée, et lorsqu'ils ne l'accomplissaient pas, 
on commençait par les priver du liard qui leur reve*^ 
nait journellement, ainsi que de la part qu'ils avaient 
au tronedes aumônes distribuées chaque dimanche^ 
à raison d'un sou par tête: la seconde fols on les 
privait de leur portion de viapde. Enfin le n°^ 1 7, au 
milieu de ce rez-de-chaussée , contenait des prisons 
obscures, troisième degré de punition. Pour prévot 
nir que les prisonniers ne ipinassent, les fondemem 
de la muraille extérieure étaient garnis de petits 
pilotis contigtts les uns aux autres ^ et chassés î^oW 
ksi fondiemeiis du bâtiment. ' 

Au premier étage de ce bâtiment se trouvaient le 
réfectoire et U cuisine ne communiquant avéC'-ltii 
que par deux» fenêtres dites passoi f 'es <ionlV miat^e 
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était de passer le manger. Ge réfectoire de 20 pieds^ 
de haut y 120 pieds de long sur 26 de large, pou- 
vait contenir 18 tables de 20 couverts chacune, en 
laissant entre chaque rangée de tables une allée 
pour le passage des inspecteurs. Au bout de ce 
réfectoire était la chapelle , oii se disait chaque jour 
la prière du matin et celle du soir, et où les détenus 
assistaient les dimanches et fêtes à la messe et au 
sermon. 

Le second étage servait aux manufactures et fa-^ 
briques. Le dLnecteur des fabriques se tenait dans 
une chambre pendant les travaux qu'il surveillait. 
C'était là qu'il faisait la]distribution des matières pre- 
mières^ et que chaque détenu, après la mise en œuvre^ 
devait rendre compte delà quantité qu'il avait reçue, 
comme aussi du temps qu'il avait, passé à confec^ 
tionner Tou vrage .. 

Tous les eoiridors,. les chambres et générale- 
ment tous lesbâtimens de ce quartier, depuis le haut 
jusqu'en: bas , étaient voûtés, à l'exception des gre- 
niers où lès détenus ne pouvaient: pénétrer.. 
, Telle est la description du quartier des criminels 
ou de la maison de correction. Quant au quartier des 
filles et femmes , il était de la même grandeur que 
le précédent, mais avec cette différence que les 
chambres de nUit en contenaient 2, 4^^ même plus. 
L'enclos de ce quartier servait pour laver le lii^ge de 
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tous les dëtenus; de là le bassm construit aii centre , 
dont l'eau se.renouvelait par un aqueduc voûlë^ com- 
muniquant à la rivière de la Lis. 

. Nous n'entrerons point ici dans la description des 
deux autres quartiers affectés, aux mendians et aux 
boursiers. ... 

Donnons .maintenant quelques détails sur l'admi- 
nistration , la direction économique et la police inté- 
rieure de la maison de correctioUé 
-(Xi'adaunistration et la direction en général de tout 
l^établîisâènièat appartenaient d'abord aux états de 
Flandre y sous la protection particulière de l'impé* 
vàtxice MarienThérèse. 

. ïi'administhatiôn générale se composait de dix gou*' 
v^rneurs, savoir trois députésdes états, un juriàcon* 
èult^). deux nobles lOU notables, et quatre négocians^ 
, .'Le maintien de la discipline- des déténus était 
confié à deux officiers de police, lé commandant et 
te. Ueuteiiaht, .ayant sous leurs ordres le fourrier, 
lé cantinier , le prévôt et i6 gardes: un aumônier 
était diargë de l'instruction religieuse; un cbirurw 
giénrmajor étail attaché à l'infirmerie. 
>'( La direction des manufactures et fabriques et de 
tout ce qui concernait cet objet était confiée au di« 
rect^ur des fabriques, ayant sous lui un contre-maître^ 
4etix ^us-ijiaîtres et un teneur de livres. 

Les salaire des principaux officiers étaient ^par an, 



a54 STSTÈMB PiKITENTIATRE. 

Pour le majoiMxnniiiaudauL T,aoo florins. 

Directeur. « i^aoo 

Lieutenant. ... . . 600 

Chirurgien-major 600 

- Tfflieur de livres 5oo 

Fourrier 3oo 

I ; 

Total. . . . 494oo 

Les gardes devaient être priii dans les régimens z 
au terme de leur engagement , s'ib s'étaient bien con- 
duits , ils pouvaient, recevoir le gradé de brigadier 
des droits de la • province de Flandre» - 

Maintenant, en ce qui concerne les détenus, le 
eoiidainnë^àsaTëoepition, était d'abdrd 'conduit dans 
l'enelôs, y itait; rasé,. lavé, visité par le chirurgien^ et 
habillédèneuf. Le nnméro'dô sachamb^eitait marqué 
sur ses habillemens; ses fbnruituk*es étaieiàC marquées 
de même. On lui expliquait les règles de la disci- 
pline intériieure^ el on lé recommandait àl'un ou à 
Faiilre.de ceux des détenus ^ùi se obndnîsaient le 
mieux. Le lendemain on enregistrait m sentence sur 
le journal de réception, aveck nutoék^ô deson habit 
et linges , ainsi que su^ lé jomisal de pénUence , où 
étaient constatées toâtestés puiilitionSy^nd'en pt^o- 
dnire le rdevé à Tépo^ dé )a déiiyrancé dti passe- 
port pour sa sortie; Lé 4baitier lui fendait idors les 
linges'et iiabits dont il était |M>tfrvu à sdti -entrée. 
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Quinine jours après çon eat;rë69 le directeur des fa- 
briqucîs ét^it tenu de faire rapport de so^ avanoeoïeiit. 
Les détenus recevaient par jour uue Uvrç et demie 
de paio de munition et 7 liards, avec lesquels ils 
étaient chargés de se i^ourrir par t«ble de ao à 24- 
Leur ordinaire consistait en une soupe au bouillon 
livrée des l^ume^ et du^pain de froment , et une 
detni*liy re de viande froide ^ qu'il leur était permis 
de mtager le mîdi ou le soir : toute la dépense à cet 
^gard n'ei^cédait jamais les 7 liard^. On leur donnait 
dâ plus Un Uard en. mc^naie qui leur servait à se 
proioitrerun pot de bière pu toute autr^ chcHMk Chaque 
détenu ^ait pourvu d'bne pinte de pierre ^ d'une 
^lillère et de.deu^: petjlts< pla^ de bois^ qu'il devait 
remettre, bien nettoyés ^ à la cuisine. Ces ustensiles 
étaient à leur, cjbarge en ca$ de perte ou de brisure. 
-:■ Là dochcdu réveil sonnait à 5 heures du .matin 
depuia le 3o mars jusqu'au ai septembré^.et la re* 
iratt^à'Siheures dusoir;n 5 heures et deniie depuis le 
21 acftembha jusqu'au i^Cfctobre^ét \^ r^raitedusoir 
à <9 heures; àPaube dujoUr depuis le i5 octohiiç 
jusqu'au iT. mars , et ja , Retraite à 7 heures et demie 
S:h0ui^ La. :pl*iàr«.'du matin se disait aus&itpt ]# 
kver^ «^ après. UA^ ^demirheure de récréation on M 
niettait à.L'ouvrage* Uflie heure de récréation suivait 
kiidlneirîet mie demî^ure précédait le souper* 
Lès {>uMtioos réservées à l'assemblée des admi- 
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DÎstratéurs étaient les fers croisés , la table, le pain 
et TeaUy la prison à côtes pendant un jour de fête, 
au cheval de bois ou au piquet pendant a heures 
de suite y à a5 coups de bâton pendant a jours, et 
finalement au pouvoir de condamner à la stricte dé- 
tention pour un temps indéterminé. 

Les directeurs pouvaient infliger suivie-champ les 
petites punitions, telles que , le nettoiement des la- 
trines , des corridors pendant le temps de la récréa- 
tion , les arrêts daas leurs chambres pendant le même 
temps, la confiscation du liard, au profit de l'infir- 
merie , distribué par jour et du sou qu'ils recevaient 
le dimanche. Enfin, dans les cas de mutinerie ou- 
verte^ ils étaient autorisés à faire administrer jus- 
qu^à a 5 coups de bâton. 

Tel est l'exposé de la maison de correction de 
Gand. Voilà ce qui existait en Europe en 1 772. Com- 
ment se fait-il donc que cette Europe , vingt années 
plus tard , à la nouvelle de Fessai du système péni- 
tentiaire à Philadelphie , soit saisie d'admiration et 
d'^onnement comme à l'avènement de quelque chose 
qui ne s'était pas vu jusqu'alors? Est-ce donc que ce 
pénitencier de Gand qui , à travers les imperfections 
d'une discipline encore vicieuse, n'en coiitenait pas 
moins la plupart des principes fondamentaux du 
système pénitentiaire, n'avait attiré les regards d'au- 
cun ^ubticiste, l'admiration d'aucun ami de l'hu- 
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inanitë, Non sans doute: il fut connu, il fut visité, il 
fmt dignement apprécié par le plus éclairé d^ philan- 
thropes, par Howard, qui faisait à l'occasion de son 
voyage en 1776, dans les Pays-Bas, ce bel éloge des 
prisons en général et de la maison deGand en par- 
ticulier. * 

<K II règne une si grande tranquillité dans les pri- 
sons des Provinces-Unies, et la plupart d'entre elles 
sont si propres , que cehii qui lés visite s'imagine à 
peine être dans une prison; Dans la plupart de celles 
destinées aux criminels, il y a tant de chambres 
que chaque prisonnier est gardé sépar^Mtat. Les 
états ne transportent point les convicts , mais on 
fait travailler les hommes dans les rasp^houses , et 
l'on assigne aux femmes une tâche convenable dans 
les filatures. On se fonde sur cette maxime : Don- 
nez-leur le goût du travail et vous en ferez d'hon* 
nétes gens. » 

Puis arrivant spécialement à la maison de Gand , 
ce J'assistai, dit-il, au dîner des criminels pendant 
toute sa durée, et j'admirai beaucoup la régularité, 
l'ordre et la décence qui présidaient à tout. Cha- 
que chose se faisait d'après un mot d'ordre donné par* 
un directeur, sans bruit ni confusion, et cette réunion 
d'environ 190 criminels forts et robustes , semblait 

* État des prisons, etc., par Jean Howard, p. 44» 3^ édition. Lon-' 
dres, 1784. 

IL 17 
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ètve gouvernée aussi facilement que l'est daus la 
société la réunion la plus sage et la mieux réglée. » 

Malheureusement rj&urope eut si peu de temps 
sous tes yeux le spectacle de cette belle discipline , 
quelle n'en gai^a pas souvenir. « En effet, nous 
dit Howard , je visitai de nouveau la prison en 
1 778 avec Tua des inagistrats , et j'y vis encore le 
spectacle d'uae manufacture bien dirigée. Les pri- 
sonniers étaient au nombre de a8o hommes et de 
) 1 7 femmes. Ces dernières avaient leurs habits de 
travail et étaient à l'ouvrage. I4 plupart d'entre 
elles fîlai^tou tricotaient, rangées avec ordre, tran-^ 
quillas itr't attentives. J'/smpçrtai avec moi des échan- 
tillons de toik f ce que je fis aussi pour le papier de 
Bruxelles. Je J&is pet|£ remii^qiu^ à cause de lopi- 
niou qui s'ieâjt répandue, qu'aucupe dç^ manufactures 
où l'on emploip les condamnés ne ipeut présenter de 
résultats satisfaisans. Le nombre des criminels , eiji 
décembrje 17^1 , jetait dp 206. 11$ ét^^ent occupés à 
61er,. jà faire d^ la toile ou des fileM^ à confection- 
neur et raccommoder d^ v^t^^neps , ou à travaille^ 
d^Od la boulangerie et la cuisipe. Ils ^v^îent un air 
di^ propreté et de s^nté^ Lies ppr(^ d^ dortoirs 
étaient ouvertes pendant qu'ils étaient dehors dans 
le jour, et aucune de$ phambr^s n/e présentait un as- 
pect repoussant. 

« Mais lors d'une autre visite que j'y fis en 1783, 
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j'y trouvai un grand changement en mal. Cette 

manufacture si utile et si florissante était détruite , 

les métiers e( ustensiles avaient été vendus, l'empe-. 

reur ayant pi*is trop précipitamment eu x;o|isidérar- 

tion une requête présentée par un petit nombre 4e 

persoçqes intéressées. Aujourd'hui Ton perd de 

vue 1^ but principal que l'pn dpit se proposer d^ns 

ces sortes d'établissemens. Autrefois un grand nom? 

bre de prisonniers .attribuaient Iç bonheur de leur 

vie aux métiersi qu'ils y /ly^i^nt appris et aux soins 

que rpn<pre9^^4'|?u;i|^l}a4JQ.Mrd'I^uiles hommes elles 

femmes (le^.prej^^iers aunorpbre d^ 3^6, les autres 

a]u npmh?e dp. |.5p}^ pe .gagçi^nt pas Vxxxx dans l'autrfj 

'jArthingfi^^^ryj(\xv. pn^jauçsi r^uit la qu^K^- 

tité ()e viyres qu'on lepr fopr^issait. Leur pain , qi^i 

sç &briqpi^ actuellement dan§|a pri^pii ^ est de ipau^^ 

vaise qq^lité^ Par ^uite de ce déplorable ^yst^iQe 

d'ajdn)ini^tralipn, jç. vis que l'aspect des prispni^iers 

avait tpj^t-rà-^it changé , et je ne fus pas surp^s, 

4';^ppren4re qu'un q^art de la maison à§\^\% être 

disposé liiientpt pour une infirmerie, i^ 

C'est ainsi que Jpsi^ph Q détruisait l'puvrage 4fî 

M^ne-'jrhérèsi? 9 q^'il était de sa gloire d'achever. Il 

sjQipprima en eff^t les fabriqu^s^, aiq^i que nous l'^pt 

prend jHpward, et les. détejau^ ne; furept plps ecpiT 

■ • ' ■ 
. - ■/ . 

* Le %wri A'xm p9rtnx» mooiwiie anglaise. 

'7- 
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ployés qu'aux travaux de la filature. Or, qu'on juge 
ce qu'étaient ces manufactures détruites par la na- 
ture des produits qui en étaient déjà sortis tels que 
toiles de coutil, basin royal de Lusace^ Toiles de Bre- 
tagne, mouchoirs de Turquie et Siamoise, etc., etc. 
Aussi fut-on obligé d'imposer la province à florins 
3yOOO par mois, pour combler le déficit dans le re- 
venu des travaux. 

Lorsque la révolution française éclata, la maison 
de Gand fut rangée parmi les maisons de détention, 
placées dans les attributions du ministère de Tinté- 
rieur, et fut livrée à forfait par le gouvernement 
français, à un fabricant de Gand , Liévin Bauwens, 
sous la condition de pourvoir à Tentretien général 
des prisonniers moyennant une allocation de 2 5 
centimes par jour pour chaque condamné crimi- 
nellement , et 3o centimes pour les condamnés 
Gorrectionnellement au-dessous de 6 mois, en accor- 
dant en plus 4o centiofies pour chaque malade. Les 
sieurs Maes et Roger lui succédèrent dans cette 
exploitation avec une augmentation dans l'allocation 
qui fut portée à 4 S centimes par détenu. 

Â Fëpoque de la réunion de la Belgique à la Hol- 
lande, sous le titre de royaume des Pays-Bas, le 
sieur Bauwens fut nommé de nouveau^ mais pour 
le compte du gouvernement, régisseijr de cette pri- 
son, avec un traitem^it de florins 3,ooo. Mais l'arrêté 
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orgauLque du 4 novembre 182 1 pour les prisons du 
royaume des Pays-Bas , vint mettre fin à la régie du 
sieur Bauwens. La maison de Gand fut destinée au 
tissage de la toile pour le service de l'armée, la con- 
fection des chemises, pantalons, guêtres et autres 
objets de linge. Le 2, septembre 1824 un arrêté 
royal décréta l'érection des 3/8 de l'octogone qui 
restaient à achever et qui le sont aujourd'hui. « Ces 
trois dernières divisions ont peu de rapport aux an- 
ciennes dans la construction des cellules et dans les 
moyens d'inspection, dit M. Cunningham ^, elles 
se rapprochent moins encore des bonnes prisons^ 
modernes.» 

Aujourd'hui cette prison n'est plus. ce qu'elle 
était sous le règne de Marie»Thérèse. Le gouverne- 
ment des Pays-Bas parait ne considérer dans les 
prisons que des fabriques, et dans les prisonniers 
que des machines à bras à exploiter , comme si dans 
un pays civilisé le crime devait figurer au budget 
de receltes. Ce n'est que sous le rapport économi- 
que qu'il s'occupe des prisons, négligeant presque 
totalement le perfectionnement moral des détenus, 
qui est le véritable but de ces institutions et le 
plus important service que la société puisse en vece^ 
voir, car c'est sa garantie contre le retour du crime. 
/ > ■ . 

* J^otes sur les prisons, ^^édiûon, iS^8. 
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Nous avous VU sous Marie-Thérèse la première 
application de ce principe de l'emprisonnement so- 
litaire pendant la nuit , dont la stricte observation 
est aujourd'hui réclamée par tous les publicistes 
des Etats-Unis comme la première condition de la 
régétiération des condamnés et de l'établissement 
de totit systèi^e pénitentiaire. Ce principe est au- 
jourd'hui totalement méconnu : deux prisonniers 
couchent maintenant dans chaque cellule , dans des 
hamacs suspendus l'un au-dessus de l'autre. En ou- 
tre le principe de la classification est également violé 
à tel point que non-seulement Ton confond les pri- 
sonniers, quelâ que soient leurs crimes, mais qu'on 
semble même rechercher le moins pervers pour 
l'adjoindre à celui qui l'est le pliiSj afin que celui- 
ci trouve dans son compagnoin un obstacle à ses 
projets d'évasion. 

Ijes spiritueux, doiït la vente était interdite sous 
Marie^Thérèse dt doit l'être dans ' toute prison bien 
organisée^ sont permis aujourd'hui. On vend à la 
cantine du vin, de l'eau-de-vie, du café^ etc., etc. 

Toutefois nous devons également sigiaaler le re- 
dt*eéseinetit de qiielques vues du régime discipHnaire 
tel qu'il existait sous Marie-Thérèsê. On a suppri- 
mé les Coups depuis l'entrée du nouveau comman- 
dant. T^ privation de la liberté pendant les jours 
fériés, la diète, le cachot combinés et au besoin la 
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eainisole de fer , forment les seules punitioas en 
usage. Les détenus au oacbot n'ont de deux jours 
Tun que du pain et jde l'eau. Le commandant a seul 
le droit de condamner au cachot sur le rapport des 
sur^eillans. Il peut étendre la condamnation jusqu^i 
3 mois. La camisole de fer est composée de deux 
bretelles de fer , avec cercle et mandiettes qui s'op« 
posent à ce que le prisonnier fasse le moindre mou^ 
vement et le force à être toujours couché. Cette 
camisole s'ôte aux heures de repas. 

Deux écoles Tune pour tes hommes^ l'autre pour 
les femmes, sont ouvertes aux prisotiniers qui n'ont 
pas dépassé l'âge de trente ans. La leçon dure s 
heures et demie et se donne 4 fcns par semaine. * * 

Un prêtre, exclusivement attaché à rétablissement^ 
célèbre tous les dimanches Toffioe divin dans uûe 
chapelle qui s'ouvre sur le réfectoire. Il n'occupe 
pas^ du reste, le logement qui lui appartient dans l'é- 
tablissement. C'est encore une grave violation deé 
premiers principes de tout établissement péniten- 
tiaire. 

* Des personnes dignes de foi m'ont dit avoir vu dans quelques 
oellnles des livres de prière et des bibles appartenant à des piî- 
•ottniert protestans. Je sabis cette occasion poor déclarer que eè 
que j'avance, je ne l'ai pat seulement puisé dlans les livres, qaaif 
dans les rapports d'hommes éclairés et impartiaux , do^t les uns 
ont visité récemment la prison de Gand , et dont les autres peu- 
vent la visiter tous les jours, puisqu'ils sont sur les lieux. 
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Ëofiq le régime de cette maison est celui d'une 
manu&cture et non d'une prison : aussi en y entrant 
on entend autour de soi ce bruit des métiers et 
cette agitation industrielle qui ne révèlent guère 
ia destination du lieu où Ton se trouve. Du reste, 
considéré sous le rapport purement économique, 
c'est un établissement curieux à visiter. Il y a par- 
tout de l'ordre et de l'activité , et les résultats fi- 
joanciers de la maison de Gand semblent même dé- 
montrer , ainsi que l'observe M. Quetelet"*, que le 
système deja régie est préférable à la voie de l'en- 
treprise, moyen par lequel il est généralement pour- 
vu à l'entretien des détenus dans les autres prisons 
des Pays-Bas. La maison de Grand compte aujour- 
d'hui 347 métiers de tisserands en pleine activité 
qui occupent 694 individus , les autres étant em- 
ployés comme tailleurs, bobineurs etfiieurs. 

Sous le rapport de la salubrité, la maison de 
Gand présente également l'état le plus satisfaisant. 

M. Cunningham dit avec justesse « qu'à tout 
prendre il y a de l'instruction à retirer sur plusieurs 
points de l'examen de cette prison , que sa con- 
struction et ses maaufactures sont dignes de recom- 
mandation ; mais qu'il -est douloureux de voir 
que l'on y ait sacrifié la régénération et l'isolement 

* Recherches sur, la popukuion , etc. y p. 5 7. 
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des prisonniers pendant la nuit à l'économie, que 
Ton y comprenne peu les vrais principes de la dis- 
cipline des prisons, et qu'on y néglige le perfection- 
nement moral des prisonniers, » 

Ce que nous disons, avec M. Cunningham, de la 
prison de Gand , il faut également le dire des pri- 
sons de Yilvorde et de Bréda : rien n'y est encore 
fait pour l'amélioration morale des prisonniers, 
à moins qu'on ne considère un travail rude et forcé 
comme propre à atteindre seul ce but. Des commis- 
sions^ nommées par le gouvernement , sont chargées 
de ('inspection des prisons; mais là, comme dans 
beaucoup d'autres pays, leurs membres se contentent 
du titre sans remplir la fonction; en sorte que tout 
dépend d'un seul homme , du directeur, et la prison 
va bien ou mal, selon qu'il est bon ou mauvais* 
Arbitraire effrayant qui encore se trouve protégé 
par le mystère : point de rapport public , en effet , 
sur l'état de prisons. Depuis quelque temps une 
société formée à Amsterdam pour l'amélioration des 
prisons, a pourtant ses assemblées régulières , ses 
orateurs et ses écrits. Ses intentions sont excellentes, 
ses souscripteurs sont nombreux ; puisse sa salutaire 
influence rappeler le gouvernement dans les voies 
du véritable- système pénitentiaire, et que le pays 
qui a eu la gloire de le donner à l'Europe, n'abdique 
pas celle de l'y propager et de l'y maintenir. Le 
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comité 9 chargé par le gouvernement de toutes les 
recherches nécessaires à l'introduction d'un nouveau 
régime intérieur dans les prisons, avait conseillé dans 
son rapport de iSt^i, l'adoption du système péniten- 
tiaire , et le gouvernement même y avait souscrit 
en décrétant l'organisation de deux pénitenciers, 
l'un pour les provinces septentrionales, l'autre 
pour les provinces méridionales. Mais ce décret est 
resté sans effet pour le nord, et pour le midi,- on 
ne peut sérieusement citer comme pénitencier l'an- 
cien couvent de Saint- Bernard^ que les Français 
avaient converti en un hôpital pour les matelots, et 
qui eh effet était plus propre à cette destination. 
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— Millbank. 



Cette augmentation progressive des délits et des 
crimes qui affligent l'Angleterre remonte environ à 
l'époque qui suivit l'expulsion des Stuarts, et dès 
ce moment aussi apparaissent les premières traces 
des efforts du gouvernement, si constans depuis, 
pour se débarrasser de ce nombre toujours croissant 
de criminels. Trois sortes de moyens ont été em- 
ployés par le gouvernement pour atteindre ce but: 

i"" La transportation ou la déportation dans les 
climats étrangers. 

2^ Les pontons ou la détention sur les vaisseaux 
de l'état. 

S"" Les maisons d'expiation ou pénitenciers. 
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De ces trois moyeDS le premier est le plus ancien 
et le dernier le plus récent. La première loi sur la 
transportation , comme punition , daîe.de Tan 1718, 
quatre ans après Tavènement de la maison de 
Brunswick. Cette peine remplaça celles du fouet et 
de' la marque. C'était dans les établissemens du 
nord de l'Amérique, alors soumise à la Grande-Bre- 
tagne, que se transportaient les condamnés. Ce fut 
à l'époque de l'émancipation américaine que l'An- 
gleterre, forcée de chercher ailleurs un débouché, 
ou, pour mieux dire, un égout à ce torrent de 
crimes qui la débordent de toutes parts, créa les 
établissemens de la Nouvelle-Galles du sud. Nous 
n'avons pas ici à nous étendre sur ce mode de pu- 
nition, à en. exposer toute l'inefficacité, les vices, 
les dangers même généralement sentis et avoués 
en Angleterre, où le gouvernement , dominé par la 
force des choses et enchaîné par des frais énormes 
de premier établissement, n'est plus maître de répu- 
dier ce système *. Tous ses efforts pour en combattre 
les mauvais effets se réduisent à diminuer le nombre 
des transportés en retenant les condamnés sur les 
pontons. 

Nous nous servons à dessein de ce mot retenir^ 

* Voyez mon ouvrage sur le Système pénal en général et la peine 
de mort, page 3 29 Voyez également, t. 1*% introduction, p. lxxix. 
Vojr. enjBn rouvi'age du docteur Julius sur les prisons, 2^ leçon. 
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qui semble révëler un pouvoir arbitraire de la part 
du gouvernement, parce qu^en effet l'emprisonne* 
ment à bord des pontons n'a jamais été établi k 
vrai dire comme' mode légal de punition. La révo- 
lution 4e 1776, ayant interrompu l'envoi des con- 
damnés; dans les colonies am^icaines, nécessita une 
loi ^provisoire qui autorisa la commutation de la 
peimtde la transportation en celle des travaux for- 
cés sur la Tamise d'une durée de trois à dix ans , et 
en 1779 une autre loi également provisoire éten- 
dit cette punition au vol accompagné de circon- 
séances graves^ et les travaux à tous left cotirs d'eau 
navigables 9 aqx rades , aux cotes et riyages. Mais ces 
lois. provisoires n'ayant point été renouvelées à Fet- 
p^tioa de : leur durée, remprisonhement sur lés 
pontons n'en a pas moins subsisté, sans autre appui 
légal qu'une loi de 1 774 peut-être qui permet' à la 
touronned'en user, à l'égard des condamnés à mort. 
, Ou voit donc la date assez récente de ce second 
mode de punition qui n'est* que notre ancien sys- 
tèmetdes galères en France, nom qui convient en- 
core à. nos bagnes dont plusieurs sont flottanç. 
Pendant les premières, années de leur établissement 
les ppn;top.s.pi^pdMisirent les abus les plus révol* 
tan&p|lr:S^ite.de l'inçuitie du> gouV'Crnement qui en 
ayait abandonné la..direotioQ: à des entrepreneurs 
sans ixi^me ^ réserver le droit de surveillance. Ce 
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ue fut qu'en iSq^ qu'un zélé philanthrope^ M. Neild, 
simple citoyeii, à Clmlsca près de Londres, dénonça 
ces abus à lord Pçlham qui con6a immédiatement 
à M. Neild Tinspectiou de ces établissemens! Les 
efTprU de M. Neild n'aboutirent qu'à diminuer le 
mal, qui éuit tel même en i8i5 que le ^a juin 
de cette aonéo M* Holford déclarait dans un dis«> 
cours au ^n du purlemeat ce que Ton fabric^uait à 
bord des pontpns de la fausse monnaie d'argent et 
4e cuivre , et que le derpier de Cen métaux javait 
été çpWé des magasins du roi; que l'on faisait^ 
pour le^ vepdfe eoauitSf des fausses plefs et des ob^ 
je^ç df^f tildes À vu usage limmpral ç que dès le $oir, 
aprqs U £^*a)0tMre ds^técoutilles^ aucun surveillant 
n'os^jt df;§CÇio4r^'diaw les entneponts pràs descon^ 

damnés. i> . ...■•./;••.-.■.•''■'•• •' - ^ • •'' • 

^En. 1 797^ d^Y^^^l|nqQlpi^^u parlement, Af. Ckil- 
q^bouija,.cbef de l^ipplicie de Londres déposait-: Qu'il 
n'ai^ifit /air^uis çonnuunseullïbérédespomons qui 
fift refoji^rM 4 ^^ halûtudes kannéêes. oi 
. L'einpjrjif^pnnç^ent^ bord des pontonsa beureu- 
sçmçi^t fpeçu di^puis de notables améliorations. <c Ceux 
qpi vpiçpt pour la première fois, dit un écrivain an-^ 
glais l'ordre et la discipline qui régnent maintenant à 
bprd4esdifférensponjtons auraient peine à se figurer 
ce qui s'y passait il y a encore peu d^années : sous la 
surveillance habile, éclairée et bieiifaisatite de 
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M.GapperoBt di^Miru tous ces désordres dégoûteos 
où se complaisait le vice, i» 

D'xiprès em propres obsèrvatioDS , faites daos l'été 
de 1825 sur les dwx pontons de PortsmoutJi, M. le 
doot^ JuUus coafirine ce téiQoignage. Mais les 
poutofis de Sherness , Chatam , Woolwich et Deptr 
&rd sofitemcore selon lui supérieurs à ceuxd^Ports- 
mouth. P^nni oeux4à, dit^l, il en est ua où sont réunis 
les jeunes condamnés au-dessus dequinze ans, dont le 
nombre s'élève ordinairement à ^ ou 4oo, et cpel'oa 
y occupe à la confection de vétemens pour les autres 
détenus *. Nous arrivons maintonani mx- prisons* 

Il y a trois sortes de prisons en A^gleterr^ç : i^Lets» 
prisons (.gaois)^ ou maisons d'arrêt et de détention 
même pour certains délks. Ok^ Les maisons d^ cprreQ-. 
tioQ decomté(Àt7i<je^ qf correction). 3^ LesmaisoAS 
d'expiation ou pénitenciers, Ces dernières sont p^ 

* En i8aS> un total de 3,748 condamnés était re^u sur sept 
▼aisseaux , moyennant une dépense par tête d'un peu plus de 
3 liv. st., formant l'excédant du coût de chaipie prisonnier sur 
le produit jAe sou trayail. En ycncî la distribution; 

A Porstmouth, sur 2 pontons, 1,000. 

A. Tipnor, sur x . tpo. 

A Plymouth, sur? i$o. 

A Sheemess , sur x 5oo. 

À Chatam, sur a 95o. 

A Woolwich, sur 9 700. 

ADeptfort, suri i6pj 
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nombreuses. Du reste, plusieurstnaisônsdecorrection 
sont régies en grande partie sur les mêmes principes 
que les pénitenciers qui doivent être distingués par 
leur destination spéciale. Ils forment en effet avec 
les pontons un moyen supplémentaire de la dépor«: 
talion, et reçoivent en conséquence comme eux les 
individus condamnés à mort ou à la translation 
dont la peine a été commuée. Voilà pourquoi nous 
avons cru devoir entrer dans l'exposé des deux modes 
de punition qui avec les maisons pénitentiaires for- 
ment le système pénal de l'AngleterFe contre les 
criminels proprement dits *^ parce que long-^temps, 
comme le dit M. Julius, le gouvernement flottant 
et incertain dans son choix, tantôt abandonnant 
l'tin pour l'autre, tantôt retournant à celui qu'il 
venait de quitter, finit enfin aujourd'hui par se 
servir à-la-fois de tous les trois. Est-ce parce qu'il 
les reconnaît également bons? Nous ne pouvons 
croire à sa confiance à cet égard, mais il en est en 
Angl^rre des produits du crime comme de tous 
les autres. Le gouvernement n'a pas à choisir entre 
plusieurs moyens d'écoulement, mais à les accepter 
tous. Cette terrible situation, dont nous n'avons 
pas ici à rechercher et à expliquer les causes, ne 

* Les maisons de correction sont destinées aux félons, aux dé> 
linquaus, aux vagabonds, que la législation ne soumet qu'à des 
emprisonilemens de courte durée. 
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permet guère-'«tt système pénitentiaire de- s'acclik 
mater en Angleterre : aussi ^ 4|^vant d'en aborder 
l'histoire, ne devons-nous nous attendre qu'à l'Ob'» 
servation de quelques résultats partiels et de quel* 
' ques faits isolés. 

L'histoire du système pénitentiaire en Angleterre 
date du célèbre Howard. Elle se rattache à son nom^ 
à sa vie tout entière , consacrée à l'amélioration des 
prisons avec une si active persévérance et une foi si 
fervente dans les droits de l'humanité, dans l'expiation 
de ses faiblesses , dans la réparation de ses erreurs. 

Howard naquit en 11727. On ignore le jour de sa 
naissance^ et les premières années de son enfance et 
même de sa jeunesse sont peu connut; du moins on 
ne rapporte aucun de ces traits saillans qui révèlent 
une vocation bien prononcée. Il fallut deux évène-^ 
mens peut-être^ en apparence insignifians^ pour la 
décidWé Pendant la guerre de sept ans, fait prison- 
nier des Français à Lisbonne , qu'il visitait p<Tur son 
agrément j il fut révolté des mauvais traitemens des 
Français à l'égard de ses compatriotes, et l'énergie 
avec laquelle il les publia à son retour en Angle- 
terre , força le gouvernement anglais à des remoU'* 
trances diplomatiques qui y mirent fin. 

Mais un second événement plus . décisif sur «la; 

vocation d'Howard y fut sa nomination de shérif 

en 1773, dans le comté de Bedfort^ Ce qui le frappa 
a 18 
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4'aborâ c'était Tafflige^nt spectacle de ce» mdUieu- 
rwiL^ acquittés pair lesxx>uf*s d'assises, qui gëmi^ 
saient dans les prisons faute de pouvoir payer les 
frais dus au geôlier , au greffier , etc. , etc. Cet abos 
révoltant joint au progrès effrayant de la mortalilé 
dans les prisons i le décida à visiter toutes les pri-^ 
^ns.de l'Angleterre 9 et dès Tannée 1794 il &îsait 
Ciçpdre une loi pour l'amélioratioa de la santé des 
prisonniers par I0 parLe;i9ent| qui lui votait des re- 
m^ircîmens solennels pour l'avoir provoquée. 

X'année suivante^ Ho^rard hésita à publier la des* 
cription des prisons d'Angleterre^ qu'il avait visi- 
tée»;, mais bienCôtil sentit que la missioB d'uaréfor- 
mateur n'est pas seulement de constater le mai, 
nais d'indiquer le Rismède; et, sentant qu'il n'avait 
Ai^Mmpli que la moitié, de sa tâche, il résolut de 
visiter les prisons. du continent. Pendant les années 
JL775 et 1776 il parcourut dans ce but la France^ 
Ie9 Pa^BaSy l'AUeniagne et la Suisse, et en 177.79 
après avoir visité ds nouveau: les prisQn3 d'Angle- 
tAire, il se décida^ enfin à publier son grand ou-^ 
W^^ qu'il dédia à la. chambre des communes, en 
provoquant rétablissement de maisons pénitenr 
tiaires {^penitentiarf houses). Il fut assez heureux 
pouc trouver le gouvernement d'autant mieux dis- 
posé à aocueillin ses vues qu'il se trouvait dans le 
pl^ifi grand embarras, par suite>de l'impossibilité de 
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déporter les condamnés en Amërk|ae;r liù-àônwi* 
«qoence-^ Howard fut chargé, avec sir William Bladk^ 
stone, de préparer une loi qui dès 1779 fat mise 3k 
exécution ; c'est la première loi sur les prisons pé- 
nitentiaires. Il est dit dans le préambule que « beau» 
« coup de criminels pour des ofienses entraînâlit la 
« peine de la déportation étant une fois détenus 
« dans les prisons solitaires ^ assujétis an travail 
«et pourvus d'une instruction religieuse^ pourri 
« raient ainsi avec l'aide de Dieu non-sçulement 
« détouraer les autres du crime par la ^crainte dû 
<f châtiment, mais encçre s'amender eux-mêmes et 
u s'habituer au travail. )» : ' ; ' 

En vertu de cette loi le roî devait nommer trois 
commissaii^s chargés de choisir les tieux: propres^ à 
Férectiop des pénitenciers et d'en régler les pltiUp 
de oonstructionk Howard, un quaker son ^m'i,^ I» 
dateur Fothergill et M. Whalkey, fîit^nt ^signési 
àeet effeti Malheureusement ils nepureqt l^accopi* 
d^, et, à la suite des dissensions qui s'âevèrent^ 
ht commissiiMi fut dissoute par la démi^ion cFHor 
IHrard en 1781. Une nouvelle fut^créée^ composéedo 
sir Gilbert EUiott (plus lard lord Minio)^ sir 
Ckarles^ Bunburg et M. Ifoodiet} ils s'^aceordârent 
sur le choix de rémplâèemehi, hiàîk on était déià sur- 
rivé à l'année 1786X6 gouverpeii^0ntavait arrêté la 
résolution de déporter un dépôt de oûndamnés à la 

ts« 
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Noavelle^îalles du sud: remplacement de la maison 
t>énitentiaire de Londres ne fîit pas achète , et les 
choses en restèrent là. * 

Aussi l'on voit que, sans ce fatal désaccord qui 
éclata dans le sein de la commission primitive 
nommée par le gouvernement j le système péniten- 
tiaire eût été conçu et exécuté en Angleterre sur 
une vaste échelle. Mais ces funestes contestations et 
les lenteurs qu'elles entraînèrent firent au gouver- 
nement porter ailleurs ses regards; et quand enfin 
L'accord vint à renaître, déjà l'établissement de Bo- 
tany-Bay était résolu et ne permettait plus au sys- 
tème pénitentiaire aucun essai , aucun résultat gé- 
néral , itiais seulement quelques applications iso- 
lées et quelques épreuves partielles. C'est ainsi 
qu'en 1785 une loi autorisa l'érection du. péniten- 
cier de Gloucester , le premier établissement de ce 
genre qui s'éleva en Angleterre et qui, en 1791, 
était en pleine activité sous la direction de air 
Georges Paul **'. Cependant il ne faut pas croire que 
la loi de 1 779 sur l'adoption du système péniten- 
tiaire et les actes du roi qui étaient intervenus pour 

■ • ■ . ' . • , 

* .Tp^ ®^ détails ont été en grande partie piiis^ dans Texcel* 
lent onyrage du docteur Jolius, auquel j'aime à payer ici mon 
trâbut d'estime et de gratitude. 

*^ Cet homme dé bien, qui apporta tant de sèle, de sagacité et 
d*ham«Bité dansâtt fonôtions, est décédé en iSt x« 
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en assurer rexécution, demeurèrent plonges dans 
l'oubli. L'inefficacité de la transportation * se fit 
bientôt sentir , et provoqua en Angleterre de fré- 
quentes et énergiques réclamations dont la chambre 
des communes ne tarda pas à retentir; et les mêmes 
voix éloquentes qui révélèrent les abus de ce sp- 
tème rappelèrent en même temps Tincontestable 
supériorité de ce régime pénitentiaire qui lui avait 
pourtant été sacrifié. C'est ainsi que l'attentipn de 
l'Angleterre se reporta sur la loi de 1 779 , sur les 
actes subséquens et sur les travaux d'Howard ^'^^ et de 
ses illustres prédécesseurs. Aussi^ en 1 793, et 1 794 
le plan panoptique que Bentham- avait publié un an 
auparavant fut«il accueilli avec empressement , avec 
trop d'empressement peut-être par le parlement, 
qui^ après avoir voté des fonds pour spn érection *, 
reconnut ensuite, en 180*^, la nécessité d'abandonner 
ce plan et d'en revenir au projet primitif d'exécujr 

' ^Aujourd'hui ce tystèmeesl tost-à-faît en discrédit eaAngkk 
terre , mais elle y est trop engagée pour remiler^ c'est. un mud que 
désormais il lui faut subir. On se borne |BLeulçmçnt , iM^itant qu'on le 
peut 9 à faire des pontons autant de succursales de la transporta- 
tloti.(ro;'. i*' Tolume de cet ouvrage, p. :^xxyi, et mon Sptènmpà» 
naig p. i^Yvn*) • ♦- 

** Howard fst mort d^ns les déserts de Kçrson , le %q jwfyier 
1790. L'empereur de Russie, en 18 19, ordonna dç lui élever un 
monument , et la société de la Morale Chrétienne vient dé frap- 
per une médaille eii son iionneiir. 
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lion du système pénitentiaire. Ce fut en cette année, 
i8oa, que le terrein destiné à Férection du péni- 
tencier de Londres projeté par Howard fut enfin 
acheté. Le parlement vota ao^ooo livres sterling 
pour le paiement du prix d'achat. Mais les choses 
en restèrent là jusqu'en 1810, oii, dans la séance 
du 10 mai, Samuel Romilly dénonçant à la cham-t 
bre des communes les déplorables résultats de la 
transportation , s'éleva contre le tort qu'on avait eu 
de ne pas lui avoir préféré le système pénitentiaire, 
et conclut à ce qu'on rédigeât une adresse au roi 
pour le prier de mettre enfin à exécution les actes 
précités sur l'adoption du régime pénitentiaire. Mais 
après une discussion, où plusieurs membres pa*^ 
nirent désirer ^e plus amples renseignemens pour 
former leur conviction, il ajourna sa motion au 10 
juillet. Dans cette séance il la développa longue- 
ment , présentant le tableau comparé des trois sys- 
tèmes légaux de pénalité pratiqués en Angleterre, 
la transportation y la détention sur les pontons^ 
Vemprisonnement ; il démontra que Finefificacité de 
ces trois systèmes et leurs déplorables résultats exi- 
geaient une prompte réforme, et que cette réforme 
à adopter, c'était le système pénitentiaire, dont la 
salutaire influence était révélée p'ar les heureux 
çssais de plusieurs pays et par ceux même que 
I Angleterre avait tentés. Il cita alors le pénitencier 
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de Glouœster y le premier étabiisseroent anglais àé * 
ce genre et dont noqs avons indique la fondation ; 
il paria des bons résultats qu'on y avait obtenus ^ 
ainsi qu'en Irlande , qui avait ùàt également Fheii-* 
reux essai de ce syslèrae ; et montrant la supériorité' 
de cette discipline réformatrice sur le régime inté- 
rieur des prisions de Londres : <c Dans cette même* 
cité ^ s'écria-t4l , où nous avons élevé un monuineot 
uBtional à la mémoire d'Howard , à ses efforts y à ses 
travaux potir la réforme des prisons, on peut voir 
à Néwgate un autre monument vivant de la pia& 
incroyable violation et du plus révoltant mépris; 
des principes d'humanité et de régénération procbi** 
mes par ce vertueux philanthrope l d 

Les importans débats que souleva dans la chambre 
des communes cette motion de Samuel Romilly; 
méritent d'être analysés, comme éminemmeni 
propres à jeter de précieuses lumières sur l'histdiro 
du sjrstème pénitentiaire en Angleterre , sur la ma-* 
nièredont il y fut conçu par les premiers >|>ublicisteb 
de cette époque. • •• 

M. Ruler, secrétaire , déclara adhérer «u principa 
d'addptioti de ce système j mais ;tl observa tf quetitf 
plan conçu par Howard^ et réproduit par la loi';il» 
^799 ^ actes 1 subséquens ^ dont Samuel RoiMlly 
demandait l'exécution 9 exigeait ..petxt-^étre. des iIuim 
diSeatiods) • cfifà l'époque des travaux d'NberirftpA .et 
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de la rédaction de ces actes , Tattention publique ne 
s^était guère portée sur ce sujet qui l'a , au con- 
traire^ vivement préocupée depuis quelques années^ 
et qu'il fallait dès-lors attendre- ^ns doute de no- 
tables améliorations dé ce plus grand concours de 
lumières et du progrès de la civilisation. Ainsi , par 
exemple, les actes dont on demande l'exécution et 
le plan qui s'y rattache consistent dans l'érection 
à Londres d'un pénitencier pour 900 à i ,000 détenus, 
et susceptible d'agrandissemens ultérieurs. Or, plu- 
sieurs bons esprits sont opposés à ce système d'ag-. 
glomération de la population des prisonniers, qu'ils 
aiment mieux voir répartie en plusieurs pénitenciers 
que concentrée en un seul. Cette opinion mérite 
examen : il y aurait de la légèreté, sans s'être en- 
touré de nouveaux documens, à opérer sur une si 
grande échelle , à entreprendre la construction d'un 
établissement dont la dépense doit s'élever à plus 
de ioQ,ooo liv. st. Sans doute, ce n'est pas la consi- 
dération de la dépense qui doit arrêter en pareille 
matière; mais, au moins, doit-on se garder de toute 
précipitation propre à compromettre le succès de 
la pessource plutôt qu'à le hâter. Il opinerait, en cout 
séquenoe, pour la nomination préalable d'un comité. » 
M. Abercombrie appuie la motion de son hono* 
l^ble ami, « qu'il regarde comme nécessaire pour for-, 
cer le.poi^oir exÀ;uttf à agir enfin , et toutefois il ne 
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prétend pas s'opposer à toutes les améliorations 
dont le plan en question est susceptible. I| rappelle 
également en faveur du système pénitentiaire l'ex- 
périence de l'Irlande et du comité de Gloucester. » 

M. Bathurst n'a aucune répugnance pour ce sys* 
tème pénitentiaire; <c loin de là, il croit à son effi- 
cacité, mais il n'est pas assez éclairé sur la question 
du mode • d'exécution ; et bien que la question- 
d'argent ne soit que subsidiaire en pareille matière, 
il ne voudrait pas engager l'argent public dans une 
pareille entreprise, sans que le plan dont on demande 
l'exéqution soit révisé et mûrement approfondi^ Il 
ne lui est pas démontré , par exemple , que plu« 
sieui^s pénitenciers destinés à une population moins 
considérable ne dussent pas être préférés au sys- 
tème proposé. Par ces motifs, il se range à l'opinion 
du secrétaire , M. Ruler. » 

M. Wilberforce se plaint de la coupable indiffé- 
rence du gouvernement pour l'adoption d'une ré- 
forme qu'on ne peut ajourner sans préjudice po^ir 
la morale et la sûreté publique. Il soutient « que 
l'adoption du système pénitentiaire sera moins 
onéreuse que la transportation. En tout cas, ce n'est 
point l'économie, c'est la régénération qu'il faut 
envisager. Il finit en parlant de l'efficacité du jo£h* 
tcuy confinement, et appuie la motion. » 

Le solliciteur général déclare qu'il s'aperçok 
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avec plaisir qu'il n'y a aucune divergence d'opinioa 
sur les principes du système que son honorable 
ami a soumis à la chambre, et que la discussion ne 
s'élève que sur le mode d'adoption. Quant au sys«> 
tème en lui-même , lui aussi reconnaît toute sa su- 
périorité. « Lorsque je résidais , dit«*ily à l'université 
d'Oxford 9 j'eus l'occasion d'être témoin des bons 
résultats de ce système dans le comté , oii , à l'hon- 
neur des magistrats, il ^vait été primitivement 
adopté. On en sentit immédiatement les heureux 
essais, et un grand changement se fit remarquer 
dans l'administration de la justice criminelle, par 
la diminution sensible du nombre des coupables. » 
Toutefois , il opine pour l'ajournement , parce que 
précisément le long temps qui s'est écoulé depuis 
les actes qu'on rappelle, ne permet pas de douter 
qu'ils ne soient susceptibles de révision et d'amé- 
^oration. 

M^ Wbitbread appuie la motion,, et vote contre la 
Qominatioii d'un comité, a Les opposans seront suf- 
fisamment éclairés pour former leur conviction s'ils 
veulent consulter les pièces déposées sur la table et 
réfléchir aux avantages produits par ce système dans 
différentes parties du royaume, particulièrement à 
Gloucester et en lirtandcf 

Quant au solitaire confinement {^solitary confine- 
ine/}/)i'doqta pariéM. Wilberforce, Howard s'est 
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toujo<ïrs oppose à ce qu'on Tadoptât comme peine i 
il a entenciu Howard lui-même citer des faits nonvi 
breux d'aliénation mentale produits par cesystème. m 

M. Wilberforce observe « que le prëopinant Ta mal 
compris; qu'il a seulement entendu dire, d'après 
Howard luinnéme, que, dans l'intérêt de la discipline 
des prisons , on pouvait avec discernement employei^ 
eificacement le confinement solitaire, propre à pro«i 
voquer chez le coupable un retour lur lui*même et 
de sérieutes réflexions. » 

M* Samuel Romilly réplique et pei^siste dans sa 
motion* « Quant au solitarjr confinement^ il reconnaît 
qu'il aurait les plus graves-dangers dans l'application 
comme peine, et qu'il faut le réserver uniquement 
comme moyen disciplinaire pour dompter les ca-» 
ractères les plus insubordonnés; qu'autrement od 
ne saurait l's^dmettre. » 

La motion de Samuel Romilly est rejetée à la 
majorité de 1 7 voix par la chambre, qui adopte à Tu* 
nanimité la proposition de M. Bathur$t, ainsi conçue: 

a La chambre arrête ^ qu* à la prochaine session 
da parlement j elle avisera aux mojrens de faire 
exécuter de la manière la plus utile les actes de la 
dix-ném^ième et trente^quatrième année du règne de 
S. M. concernant l'établissement et la discipline des 
maisons pénitentiaires^ » 

Quatre choses caractérisent cette importante dis« 
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cussion : la première , c'est runanîmilë des opinions 
sur l'efficacité du système pénitentiaire, non-seule^ 
ment d'après la sagesse de ces principes théoriques , 
mais bien d'après l'heureuse expérience de ses 
essais au-dehors et au-dedans même de TAnglelerre. 
La seconde, c'est l'incertitude sur le mode d'exécu- 
tion , principalement sur la question de savoir si la 
concentration d'une population de 900 à 1,000 dé- 
tenus n'est pas défavorable au système pénitentiaire. 
La troisième, c'est l'opinion émise qui semble géné- 
ralement partagée par la chambre sur l'emploi du 
solUarjr confinement comme moyen purement disci- 
plinaire, et la répugnance à l'admettre autrement; 
par conséquent, l'adhésion de la bhambre au prin- 
cipe de classification conseillé par Howard , et qui 
en effet , comme nous le verrons , est le trait carac- 
téristique des pénitenciers anglais , mais qui subit 
pourtant à Millbank , ainsi que nous le verrons , 
plusieurs modifications par l'extension qu'y reçut le 
solàarjr confinement. La quatrième enfin , c'est au 
sein de la chambre des représentans d'un peuple 
qui a trop porté peut-être dans la vie publique les 
calculs mercantiles de la vie industrielle , cette pré- 
occupation générale et exclusive pour la régénération 
des condamnés, comme la question qui domine 
toutes les autres, et à la solution de laquelle \o\i\ 
doit céder. 
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G>iifbrinëinent à la proposition de M. Bathujrst , 
adoptée par la chambre, le parlement , à la session 
suivante, avisa définitivement au mode le plus utile 
d'exécution des actes des dix-neuvième et trente- 
quatrième années de S. M. , relatifs à l'établissement, 
de maisons pénitentiaires. Le plan projeté d'un vaste 
pénitencier fut maintenu et prévalut ainsi contre les 
objections à Londres de ceijx qui voyaient dans cette 
agglomération de détenus un des plus grands obstacles, 
si bien reconnus aujourd'hui, à l'efficacité du système 
pénitentiaire. L'érection du pénitencier général de 
Millbank fut ainsi résolue; et en 1816, la con-« 
struction était assez avancée pour recevoir. des dé-» 
tenus. Elle n'a été entièrement terminée qu'en 1 8aar 
Nous tracerons dans le chapitre suivant la description, 
et l'histoire de. ce pénitencier, nous bornant à men- 
tionner ici cet extrait d'un rapport imprimé par 
ordre du parlement : « Après un coup'^'œil géoé^ 
rai sur le sjr^tènie peniteniiaire , lit-on dans ce rap^ 
port, le comité, pense fermement que les frais 
considérables nécessités par cet établissement n'ont 
point été mal employés; que ce lieu de détention 
corrige en même temps qu'il punit , et que rien n'est 
plus convenable à l'égard des condamnés que leurs 
fautes ont fait tomber sous le poids de la justice , 
sans que leur cœur soit complètement endurci» 9 
La formation de la grande société pour Vamèliora' 
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tiùn des prisons y qui se rassembla en 1817, sous là 
présidence du duc de Gloucester, et l'iin portant 
ouvrage que M. Buxton publia en 161 8 sur les 
prisons, donnèrent une nouvelle et forte impulsion 
à la réforme. L'année 1819 est une date remaro> 
quable dans son histoire. C'est cette année que 
furent imprimés deux rapports de la plus haute 
importance, l'un sur les prisons des trois royaumes, 
sur l'établissement de la- Nouvelle-Galles , le nombre 
des jeunes criminels, etc. *\ l'autre sur Tétai des 
lois pénales *^ ^i' et en i8i^3 et 1824 parurent ces 
deux lois, célèbres sur le régime des prisons , dont 
l'une abrogeait vingt-trois lois anciennes' dont elle 
ne eonserva que ce^ qu'elles avaient d'utile encore, 
et dont l'autre réorganisa toutes les prisons du 
eomté et celle des dix-neuf villes principales de la 
Grande-Bretagne, Ces lois répandirent sur une 
vaste échelle l'utile système de claslificatioa en pres^ 
Clivant, pour les simples prisons et pour les 
maisons <le correction cinq divisions au moins par 
chaque sexe , et elles* préparèrent ainsi eel état 
prospère de plusieurs maisons de correction en 
Angleterre, dont quelques-unes mériteraient le titre 
de pénitenciers, tant il y a dans leur régime intérieur 
d'ordre, de décence et de régularité. • 

* Bleport on the State 0/ Gàofs, etc, 

f* MepoFêfri»mfh0SçlmHaommiiiê9bf^9HmmalùMfi: 
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CHAPITRE II. 



JHm^tffim^ do G^pcettert de MâUbank et de Maidâtone. — Le eyetèaie 
de cUstification et le système eellalaire. : — Le treadmiU et le taliiaiy 
nmfinemenu 



lions n'avons pas entrepris de passer sQccessiTe- 
ment en revue tous les pénitenciers d'Angleterre, 
Tevue fastidieuse, et qui d^ailleurs nous éloignerait 
4u but que nous nous sommes proposé d'étudier et 
d'exposer lé système pénitentiaire en Angleterre 
dans les caractères généraox de son ' histoire'^ dé sa 
oatureetde ses développemeps plutôt que datis le liii- 
Aulieux: relevé de chacune de ses appltcat$6iQls' pak^ 
tielles. Il suffit à cet égard de détacher de làhia^se 
des faits deux ou trois des plus saillans qui réëùtni^t 
«t réfléchissent à-la-fois tous les autres: Nousnt^us 
bornerons donc a mentionner les trois pénitenciers 
de Gloucesterj de MiUhank et de Maidstone. Noh*e 
choix n'est pas arbitraire,, chacun de ces étabKissè^ 
mens a xxtk titre spécial à notre attention, Iç'premiet 
comme le plus ancien , et ainsi comme celui ^ui par 
sa bonne organisation eut l'autorité d'un préciédidtit 
qui influa si puissamment sur les déterminaticrnà du 
parlement) le second, comme l'application duf sys- 
tème pénitentiaire sur l'échelle la plus vaste sur la- 
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quelle il ait encore été esss^yé en Angleterre et en 
Europe même; le troisième enfin comme l'établisse- 
ment qui reproduit à son plus haut degrë ce prin* 
cipe de classification qui est le trait caractéristique 
du système pénitentiaire en Angleterre. 

Le rapprochement de ces trois pénitenciers 
nous offre un avantage déplus encore en nous mon-» 
trant en présence dans la pratique ces deux théories 
que nous avons mises en lutte au sein du parlement 
relativement au système de concentration des déte^ 
nus dans quelqufes pénitenciers ^ ou de leur réparti- 
tion , au contraire, dans un plus grand udmbre. 

Pénitencier de Gloucesier. — ^Dès 1785^ ainsi 
que nous l'avons dit précédemment^ une loi en 
autorisa l'éreclion^ et les prisonniers y furent reçus 
en 1791 9 sous la direction de M» Georges PauL 
Cet établissement ne se composait alors que d'une 
prison pour 137 détenus et d'un pénitencier pour 
66« La dépense de construction s'éleva à 26,000 
liv, st. IjC système cellulaire pendant la nuit avec 
clas$ification et travail en commun pendant le jour 
y fut adopté* Ce premier essai du système pénitentiaire 
attira Tatleution de tous les publicistes et.de tous les 
philanthropes anglais, et nous avons tu dans les dé* 
clarf^tions du parlement en 1 8 1 o ^ les éloges unanimes 
en faveur de cet établissement, qui comprit déjà 19 
ans d'existence. Neuf années plustard^c'estnà-dire 128 
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années apfiès.^foudat ion, voici comment s'e^pr^ 
mait dans soiï rapport à la chambre des communes 
sir Georges Paul , qui en avait en la constante di- 
rection: « Tout en reconnaissant, sous lé rapport du 
régime des prisons en général que, de même que d^au- 
très théoriciçnS; je me suis attendu à plus qu'il n'est 
arrivé, et peut-être même à plus qu'il ne pouvait ar- 
river^cependant je puis dire quecette maison péniten- 
tiaire de Gloucester a surpassé l'attente des auteurs 
du système et les espérances les plus hardies que 
j'avais conçues en particulier. Une longue expérience 
a démontré de manière à n'admettre aucun doute 
qu'^^/ze surveillance douce mais stricte suffit iweç 
la loi existante pour maintenir la sûreté publique 
et le respect du aux autorités^ sans qu^il soit néces^ 
saire de recourir aux chaînes rd aux peines corpor 
relies. » Ce témoignage, ainsi que l'observe le doc* 
teur Julius , est de la plus haute importance. Voilà 
en effet une .expérience assez longue çt une preuve 
assezpositive de l'efEcacité du système pénitentiaire, 
en opérant sur une échelle semblable, ou du moins 
d'une dimension qui ne s'en éloigne pas outre me- 
sure. Le pénitencier de Gloucester, dont le nom- 
bre des cellules s'est élevé de 68 à 178, et qui depuis 
i8a6 s'est encore doublé peut-être *j a reçu assuré- 

* En i8a6, en face de la prison, on éleyait un nouveau. hàtî- 
ment exchmTement destiné aux déliiteurs, et, une fois adierëf on 
II. 19 
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ment ces accroissemciis successifs sans ducun dom* 
magepourle rëgime disciplinaire qui peutcompoi^ 
tei* de plus grands dévetoppemens. Mais pourtarit 
cette extension a ses limites, et c'est parce qu'elles 
ont été dépassées à Millbank qu on n'a pas obteau , 
comme nous le verrons, des résultats aussi positifs 
qu'à Gloucester. 

Sous le rapport de la construction , la prison de 
Gloucester ne paraît pas offrir toutes les facilités 
d'inspection désirables, d'après la description du 
septième rapport de la société de Londres pour l'a*? 
mélioration des prisons. Nous empruntons à ce 
mémerapport les détails suivans : 

Les femmes prisonnières, placées sons la sunreii* 
lance d'une matrone, sont confinées dans une partie 
de la prison disposée de manière A rendre tout rap« 
port impossible avec les prisonniers mâles. 

' Des prisonniers reçoivent la moitié du prix estimé 
de leur travail , joint à ce que la prison leur donne; 
Taotre moitié est au profit du comté. On ne tient pas 
compte aux prisonniers occupés au blanchissage et 
nettoiement deieurs travaux, mais ils reçoivent une 
augmentation de tiouiiriture pour salaire. 

Le trèad-mill est employé <lans «ette prison : il a 

aTait Vintendon de convertir la prison actuelle des débiteurs en 
cellnlès pour les prisonniers du péiiitende^', et de former une 
classe séparée pour le^ jeunes délinquant. 
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qkiatre roues qui soût «épàt*ëes pat* le bâtiment ceti^ 
trâi du mpulib , et ainsi deux roues sont daûs 1$ 
même cour occupées par la méihe classe de prison* 
Biefs. Di& dél^emiS'aii bioiiis doivent travaillierà cha- 
que ràxxiy de sorte iqu'il n'y a jamais inoins de /^ô 
prisonniers à travailler à-la-fois, indépendan^meut 
deb relais ikëcessiaires. lies heures de travail sont de 
9 en iïéj 5 en hiveir; le temps est do i6 à ^o mU 
nulês à la roue, lô ou la minutes de reposa Lé prix 
du moulin a co&té i,e2oo iiv. st. On travaille pour la 
prison et Ilntérieur : le bënéfioè dé l'an dernier a étë 
de tfto Iiv. st. 5 s. 9 d. On regarde ce travail comiiiô 
salutaire plutôt que nuisibleà la santé dés pristinkiiersi 
Gb travail a nécessité une amélioration dans lanoiir-^ 
riture des prisonniers, qui etit en gmiéttal sûlfisante; 
Uti chapiplain est chargé du serticë religiéut, visite 
fréqueminent les différentes clasisies) distribue des 
livres et s'ocficupede l'instruçtionn di; tops liss pri- 
Mi{iûifer8« ■' 1 1 . • ■ 

Lès auteurs de ce raplpôrt de la société de Lc^ndres 
o4>sérvëi}t que rabsebcé complètéydans ce côkntê^ 
iFidstitutions pdur le soulagemrât de$ ptisbuniers 
libérëi^/ nieiîtralise trop souvent Finflueifice(^altitaire 
i^ld Iftaisôâ péniteUtiafire j p«(réé qUiè' te'^énikrient 
àlMolU ôît té» mëlheiir(éUiË sl& 'trbuvënt 'réduits ht lemf 
s^ti«f*âé prriâbti leè cintrai à la rédidïve.' Aiiûii sê 
jUsiifteiittibë bb^rvaftionid sur là né^dâsité^ éesiti- 
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stitutions, qui font véritablement partie intégrantedo 
système pénitentiaire; car l'isoler- d'elles, c'est tuer 
son énergie et paralyser toute son efficacité. 

Pénitencier général de Millbank. — C'est de 
tous les pénitenciers anglais celui qui a fait le plus 
de bruit sur le continent , et le seul même dont It 
nom ait franchi le détroit. La position de cet éta« 
blissement qui ne permet pas de. l'ignorer , de nom 
du moins, à tous les étrangers qui visitent Londres; 
rétendue de son plan, conçu et exécuté sur une si 
valHe échelle, tout cela explique aisément sa renom- 
mée continentale. Mais de là est arrivé qu'en France 
et ailleurs, quand on a voulu parler du système pé- 
nitentiaire en Angleterre , on n'a vu que Millbank, 
on n'a cité que Millbank. Sous, beaucoup de rapports , 
cependant, lés : citations jéussent! pu être plus heu- 
reuses et le modèle mieux choisi. C'est ainsi , par 
exemple, que^ pour repousser cdmnie trop onéreuse 
pour le trésor public l'introduction du système pé* 
niteatiairé en Fraik)e, c'est Millbank que M. de 
Mar tignac , miiiistre de l'intérieut* ,' a produit et re- 
produit dans les' deux rapports à la société royale 
des prisons eo 1829,^ comme Targument décisif. '■ 
» Voici pourtant; ce. qu'il eut pu lite dans la seconde 
^ditigin du liyre.de M. CunninghaiU,) sur les prisons, 
jç]t bien ailleurs : « Ce péurtençier, ppur la construc- 
tion duquel on a assigné uoe souune de 400,000 li**» 
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vres, est situe. dans un- bas-fonds. Les fondations 
ayant ëtë mal faites^ deux tours menaçaient ruine, et 
on lés a démolies. U 4p^it nécessaire défaire mention 
de ces/accidens lorsqu'ils ont occasioné des dépenses 
eonsiiUrables ^ qui ne doutent pas êlrsi confondues 
(SLvéc celles qui sont inséparables du système^ et £tiils 
naîtde^par là des préventions contre cet établis*^ 
sèment.-!]»- • 

^' Ije plan de ce pénitencier comprend une rangée 
de six bàtimffls-de forme pentagone qui entoureat 
iin< hexagone. Dans* l'hexagone habitent Tinspecteut^^ 
le^faapelain et les autres employés. Chaque penta- 
gcme contient cinq cours et cinq vastes réfectoires;. 
Ce mode de construction est regardé commb'<léfee* 
liieux;. il s'oppose à l'inspection supéri<eurev' aux 
communications firciles, àk libre cirèfilatiônt de 
l'air, ietc^ etc^ lÀ J^timent , dit'M.-Buxton^, esl tn&p 
somptueux, il est bâti sui< une échelle à laquelle dn 
né poorra jamais atteindre^ U devait fournir pn 
exemple;âes moyens par lesquels on poinrak parvcnâr 
à ila>réfoi;roe des prisonniers. Maisiy a-t«il dans -les 
trois royaumes quelque «ville ou quelque eon^té itipiti 
lût en état de éprendre le pénit^icier de Millbank 
pour modèle,, el d'imiter un. plan <[ui entraiaeraiil 
de telles danses ?. "^ ^.i,: • i 

I • 'T 

^ ■; . ' • . • • ;.•••'.. 

^ C'est précisément la même fauté' que Ton commet en France » 
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. Noiia savons que c'est !a question de Tâmptaoev 
ment de cet étauitssemeat qui fit ëclaler ia dësunioii 
daûa lie sein de la commipion primitive dont 
l^v^ard était membre : mailiclireuseiBent, il n'y eut 
d^fNiîa q.ue plus ' d'accord sans phi^ de discerne» 
meftt dans le dioix de la.iocalitë.< Une e&pèee d'é- 
pîdâni^ se déciava dans le coinlncacenient de 
1824. Depuis le 6 mars de cette année jusqu'au 
l'i;^ avril ^' hs condanuiiës. mâles y au nombre de 
^^Qi'ftxv^ni tj:aBS[H3i^és , par un aotedu psirlcmenS^ 
ÇUTilea pontouft^i 'i«A lavant le 19 juia de la mâme 
jmaëe;> les femmes, 9U nombire de i6By furent 
gmcÂ^osipar le roi ^ans la nécessité oii ¥0% se tTour 
^it'diiiî ftire éVaicu^ ]e% bâtimens. 
: .}Cei^ rotobdÂe nbè 6it plaà seulement imputée à 
li'insftlubm^ de l'air. Dana rorigineila nourriture 
qtait trè$ idiandante;: 00 jugea i^'elle l'était trop^ 
el) ^ikn%tf^i% TddministKatîon adbpla ; un nouveau 
riégifiie. Là nDiivi?Jluk*e animale fiât liéduite à une tète 
daibcfu^iiouiUieidans: la so^ipe pour > 100 liommes^ 
eilatttabti pour i<20. femmes.* Ce i^t quelques mois 
«|Wèftj(|v'an;:i^lnaiK]ua un.'dép;én«i^men4: parmi les; 
l^mdHttî^rsV avaol^coubcur de la: ma^ qui éclata 
bfteniiâb; Oa â, dom^ i^nn reoonnaàtre dans celte ré- 
duction de nourriture une des causies de cette épir 

à Paris , et que j*ai signalée auT Chainbi;es dans ma pétitioD .,- 

^/4.t.4 Kf>p> «^IVv' • : 'î"! •■■■'■'' ''• '■ î.-î."* 
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âemie: aussi avai^t, d,e kx>umr l'ét^l^sc^Qiautv un 
système de nourriture fut délibéré et arrêté par une 
assemblée de médeètjîjr distingués. Nous le domions 
exU*^ <}u rapport im^rmé d^ .m^decin^ de Mtll- 

b^iAC^fL:^ publiera |8;^4« La question, de la nouriîir 
tHFC) e^t assm:i(n|>or(an.te dans l'organisatipa du, 
système pénitentiaire ppiir justifier cçtte dlatioa^ 
:;. JJto^rnîUiJce^ HoiQnies. J?e/eufierj, un. quart de 
hiit^mèU avQc une dfeUiî-ipiilte d'eau bouilli avec ui^e 
40niifOP0ë dfi-farîtee;, piu^ une deioi^livre de pain.: 
f . i^iiii^ilMmtinçh^ , mardiyjeudL ^ onces delitûeu^ 
une.piiit^ de bouillon, nveç: une livre de pommes de 
l^r^. €tt uxie demi-^li vre de paîm 

lAmdi ^ mercredi et vendredi ^^. un quatt. d«> 
bouillom fait avec les viandes bouillin^les^jours pt^ér 
céden$9. épaissiiavec de Torge $l'&^os$0,.d|i riz^ dés 
^jfitf¥màfi terre, ou pois*, en. ajoutmi des choux ou^ 
aitfr^Mégjétauxibaa prix, une livire/de pommes de 
torr^: bouillies et une demir-Uvre de pain. 

Samedis a onces de frQmagç> unie: livre de paîa> 
eiunognon.. . ., 

.S(?;^yper. Idem qu à déjeuner. : ,;. 

i^ip/7;^?i«^^ Mênae/déjeunerque les: hommes y ei^ept^ 
qu!elles ne reçoivent queô onces seulement de paioi 

Dîner. Din^tnche, mardis j&dii Idem que pour> 
les hommes 9 mais avec 6 onces seulemenit de psin^;* 
et de même pour les autres jours. 
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'Samedi. 12 onces de pain, 11 onces de fromage 
et un ogQon. 

Souper. Idem qu'à déjeuneri' 
Le sel et le poivre sont à là discrétion du co- 
mité. Les prisonniers employés à des travaux extraor- 
dinaires, reçoivent une aligmentation de nourriture 
sod^la direction du comité. •'. 

'^Gotte épidémie qui motiva ce nouveau régime 
dtf ' nourriture sépare ainsi ^histoire dii* pénken- 
cier de Millbank en deux périodes distinctes ?- la 
ptiemîère qui comprend depuis 18 16, épo<{ué de la 
première réception^des détenus, jusqu^à i8à4 9 épo- 
que de 1 évacuation de l'établissement; et la seconde, 
cjfÂiy depiiis l'année 1 8^5 où le pénitencier- fut rou- 
vert , s'étepd jusqu'à nous. 

'Cette première épk>que nous montre le péniten- 
oier consacré aax coupables dont la peine avait été 
commuée. Ceux qui avaient encouru la peine capi* 
taie devaient y rester 10 ans; ceux que le jugement 
condamnait à la transportation pour 1 4 ans ne de- 
vaient y subir que 7 ans y et ceux condamnés à 7 
ans de transportation- étaient soumis à une détention 
de 5 ans. Maiâ leur soumission et leur bonne con- 
duite, pouvaient leur obtenir, par l'entremise du 
comité de surveillance, une abréviation de la durée 
de leur captivité. 
Pendant les 5 jours qui suivaient son entrée daii& 



/ 
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la maison pénitentiaire, le condamné était enfertné 
seul dans une cellule ^ sans occupation ni distrac- 
tion, ni communication avec qui que ce fut, excepté 
avec le gouverneur, l'aumônier et le guichetier : 
encore lui parlait-on le moins possible, afin que la 
solitude le disposât au recueillement et ramenât ses 
pensées sur les causes de sa condamnation. Puis il 
était ensuite placé pour un temps égal à la moitié 
de la dui^ de sa peine, dans la première classe des 
détenus. Toutefois par sa bonne conduite il pou- 
vait obtenir de passer dans la seconde avant l'expi- 
ration de ce temps; Tant qu'il restait dans la pre- 
mière^ il travaillait et couchait seul dans sa cellule, 
6ui\' était visité par le gardien et parle chef ou- 
vrier. Mais il était admis au préau et à l'école, 
et il pouvait être employé avec d'autres prisoîiniers 
au moulin et à la pompe. Quant à son instruction 
religieuse, placé au grillage de sa porte, il enten- 
dait lire les Saintes-Écritures. 

Arrivé à la seconde classe, il travaillait avec deux 
où trois personnes; mais l'entretien ne pouvait avoir 
lieu qu'à. voix basse, et tous les amùsemens étaient 
interdits. Le but de cette discipline était de rap- 
peler au détenu qu'il subissait un châtiment sans 
étouffer pourtant en lui: l'espérance de sa réhabili^ 
tation. Ainsi non-seulement par sa bonne conduite 
il pouvait abréger, ainsi que nous l'avons dit,' la 
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durée de sa détention , mais obtenir même dès enK 
plois dans l'établissement. 

On voit que dans la discipline du pénitenciei; dé 
Millbank le système cellulaire pendant le jour recul 
beaucoup plus d'extension qu'on n'avait cru de- 
voir lui en donner dans les débats de 181 o. Le par-^ 
teraent s'était prononcé pour une discipline ooQsiis«7 
XAoïty 1°' dans l'emploi du système cellulaire pendant 
la nuit seulement; là* dans radnaissioa> du jolifary 
confinement y comme moyen purement accideaj^ e^ 
répressif pour le maintien de la discipline; 3r dans, 
le systdme du travail en commun avec^ classiâo^tipa 
peiidant le jour*. C'étaû^ là: les^ prî|icipe$ fwdar^ 
mentaux du plan conseillé par Hoyraj^d , ejt, qui 1^ 
été le plus généralement suivie daas les péniteqçi^ra^ 
d'Angletenie. C'est même h l'Angleterre, ainsi que 
l'observe jusrtement le..docteujr IuliuiS, que l'oflL doit 
les premiers essais i^uiiecs, poiir la. classification 
des prisonniers. Elle ^ tra^spoité ce système des 
pénitenciers dans les maisons de~ correction et dans 
les simples prisons, avec une extension qui, dans la 
pratique, est allée paiffôisjusqu'à l'excès^ par reiTet; 
dq cette disposition dé l'ajcte du ko juillet i8a3, qui, 
en prescrivant au moin^^cinqclassificatÛHis pourcha- 
quèsexe, a laissé ensuite pleine faculté d.'en augmen- 
ter le nombre. 

lies auteurs du rapport de la société des prisoust. 
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voient a veci regret toute esteasiop du sysième: <?eir 
lulaive pendant le jour : un 4e eeç grands indoi»- 
Teoiens, e^t de crë^ des obstacles et presque des 
mpossihiUtës à ta propagation du système pénjit^iir 
Maire; car il est impossible ^'un pareil ^stème, 
même, avec les modificatiioas qu'il su^it k M^àr 
bank , devienne pratique dans un pays. On, 
eonnait l^opiaion des publi<?i&tes des £t^ts-Uni$. à 
cet égard ;• nous menons de ciiei? d^n^ ce ebs^pitire 
même celle de M. Bu&toa sur MiUbank. « M'est^il 
paa. déplorable, s'écrient les. rapporteurs: de la 
société de T^çadres;; que Je système p^iteitr 
tîaive trouve de plus gragds obstacles à fi9e pr^pA*^ 
gatioB dans, l'imprudence de sesi amis.. que^ dan» 
Vopposidon de. ses ennemis? Ces immenses sommet 
dépensées pom* l'érection du: péniteaci^ de .Milln 
bank "^^y et ces maLbeureui^éKènemens qui occi»?. 
peut une. place si affligeante dans, son, histcnre, ont 
porté le plua funeste coup à:Ja cause de l'amélioiift- 
tion des prisons. Le comité cependant affirme que 
rien- n'est plus injuste que de Fendre le système- pé« 

* L'énonaké dk ces déptinsea n'est pas aeulemeni impataliie 
«ax firais de recota^tnictioa et aux Yues da plan, maia encosè à 
oena de iadiadpUaei car, ce qui a conaidérablement renchéri cette 
constructâon , observe justement M' Buxton, c'est la division de 
chaque pentagone en un si grand nombre de salles de trayail^mo^ 
lÎTée sur la prétendue nécessité qoe les détenus ne trayaillassent 
c^ne deux à trois ensemble, ainsi que le veut le règlement. 
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niteotiaire responsable des fautes commises à Milt^ 
bank. La discipline efficace si heureusement suivie 
dans la plupart des maisons de correction de ce 
pays, à l'égard des classes les plus élevées^ est une 
preuve bien précieuse que ce système de Pisolement 
des coupables et de la contrainte au travail peut 
être pratiqué aussi rigoureusement que possible ,. 
sans exiger de dépenses extraordinaires et rien de 
plus dans la direction de l'établissement^ que la sur-* 
veillance active des magistrats du pays. » * 

Ces mattieureux évènemens dont parlent les rap-. 
porteurs, c'est, comme on l'a prévu,, l'épidémie de- 
r8!i4» ^tt>" I^^uelle nous revenons ici, parce que* 
la trop grande extension du soUtary confinement est- 
une des principales causes auxquelles on l'ait géné- 
ralement attribuée en Angleterre. Gette épidémie^ 
se déclara par le scoi*but; la diarrhée s'y joignit, et 
plusieurs individus furent atteints d'aliénation men- 
tale. Depuis plusieurs mois on s'était aperçu de Té- 

t ■ • ■ ' 

. * Le rapport fait id allusion à plusieurs maisons de correction 
où les détenus travaillent en silence, en sorte que ce travail rigou- 
reusonent silencieux les isole véritablement pendant le jour, de 
même qu'ils le sont dans leurs cellules pendant la nuit. C'est sur- 
tout, du reste , dans les pénitenciers que le silence pendant le tra- 
Tsil «si observé avec rigueur, et nous avons tu dans la première- 
partie de Délivre, cbaprtrev,p. 17 5, relatif à Anbum, jusqu'à queb 
point on parvenait à isoler les prisonniers, même avec le travailen. 
commun. 
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tat de tristesse et de découragement général des 
détenus; et sur S58 détenus, 488 en furent atr 
teints. On remarqua que les ravages de la maladie 
se firent sentir parmi les anciens prisonniers plutôt 
que parmi les nouveaux; qu'elle ne gagna ni les 
employés ni les personnes de leur famille. Aussi il 
n'est guère permis de douter que cette extension 
du système cellulaire pendant le jour au sein de 
cette population agglomérée , sut influé sur les ra- 
vages de ce fléau. 

Nous n'avons point encore parlé de la nature et 
de la distribution des occupations des prisonniers, 
et pourtant d'après la discipline de cet étàLlissemént, 
on doit pressentir les difiScultés de trouver des tm- 
yai^x compatibles avec une détention passée en par- 
tie dans une cellule. Il n'est pas de pays où ces dif- 
ficultés ne se reiuDontrent et où elles ne soient in- 
surmontables, si une pareille discipline devient le 
régime intérieur de toute les prisons ■'*'. Mais en 
Angleterre, où déjà la; population ouvrière est trop 
souvent exposée au manque d'ouvrage; en Angle* 
terre où c'était déjà une question asse? difiicile et 
assez iardaé que celle àe savoir comment, trouver 
tkk travail quelconque pour le coupable^ là où l'hon- 
nête homme en demande en vain , comment ainsi 

* ^«7.: page x43 9 chapitre ly de la troisième épocpie. 
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oectiper 1^ sans nuire à l'autre? par quel avéuglef- 
mènt est^n venu encore compliquer les embarras 
d'mie pareille situation , par l'adoption d'un systô^ 
me de travaux qui ne sauraient trouver un aliiâeiit 
suffisant même aux Etats-Unis d'Amérique, dont 
la prospérité pour si long-temps encore est date la 
prc^ression du mouvement die la population et de 
la demande des salaires? Aussi je vois dans M. Cun- 
ningham qu'en visitant Millbank^ en 1^17, ii a 
trouvé les deux tiers des hommes et dés enfàns sans 
occupation* £n mai 1818, il est vrai, il remaît[ua 
que le nombre des travailleurs était plus Itonsidé- 
rable; mais , prévoyant les difficultés de Maintenir 
un pureil ordre! de choses, il aborde francbetaient 
cette objection: trop géhéraie aux prisons d'Angle-^ 
teh'e sur les difficultés dé prbciirek^ du travail aux 
détehus, et n'héûle pas à conseil^|r les travaux inl*- 
{Arôducti& plutôt que l'oisiveté. 

Nous en avons dit asâez, assurément^ sur 
cette première partie de l'histoire du pénitencier 
de Millbauk j qui isl'étend depuis son ouverture 
en t8i6 jusqu'à l'épidénrie /iùWenuê en i8a4< 
Quaitl à ce tfoi concerne l'efficacité de cet : éta- 
blisMnent su^ le mcM*al des (détenus pendant cette 
^iode^ on ne peut guère pdrter de jugement 
certain : le tout est en effet subordonné en pa- 
reil cas à liBt eonduite ultérieunR des détenus à 
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leur sortie, et voici le seul documeat qu^ous puîs«- 
sioQS i^ler à oet égard. Un êomitë est chargé de 
ttoHOettre aux libérés qui , une année après leur sor^- 
ée apportent ùb certificat de bonne conduite, une 
gratification en argents De décembre i8i6 à décem- 
bre i8aà, surasift individus libérés^ savoir 78, par 
l'«3tpiration du temps de leur détention, et i5o par 
une abréviation dans sa durée, 49 seulement rap- 
portèrentmi^ bout de l'année ces certificats de bonne 
èonduite. 

Nous allons maintenant prendre l'établissement 
de Millbank à la seconde époque dé son histoire. Il 
s'y présente dés changemens notables : nous avons 
déjà signalé ceux introduits dans le régime de la 
nouït*iture>; nous devons également mentionner ceux 
relatifs à la population, qui n'était, en décembre 1 8a5| 
que deiïàâ hommj^eft 87 lemmes; en décembre 1 8a6^ 
que de 4^3 homnto et loS femmes. Au oommeitce^ 
ment de 18^7, le nombre des hommes s'était élevé 
à 4S^ , et celui des femmes à i oix. Telle est ia popu^ 
latien la plus forte à laquelle se réfèrent les rap-« 
ports faits à la chambre des communes en février 
iSûB, 18^, iSi^jf que nous avons sous les yeux« 
Plusîeurspenlli^onekét$ientt(>ujours4;nhabité6.(Noué 
ne f)OUvions omettre ces détails relatifs à la popuia* 
tion d'après les inconvéniens que nous avons attachés 
à sa trop grande agglomération dans la première 
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époque.) Ces rapports au parlement spécifient le trai- 
tement, la condition des prisonniers, leurs salaires et 
les dépenses de l'établissement. En ce qui concerae 
la salubrité, ces trois rapports donnent les résut 
tats suivans : depuis août i8a4, époque où le péni- 
tencier avait été rouvert jusqu'à la fin de décembre 
i8si5, on n'avait compté que 5 morts. En 1826, 
sur une population de 557, le nombre s'est élevé à 
16, dont II bommes et 4 femmes; mais le rapport 
observe que la plupart de ces décès ont été la suite 
de maladies apportées à la prison. 

Quant à l'ordre , à la discipline et à l'améliora- 
tion morale des détenus , le premier de ces rapports 
s'exprime ainsi : 

. « L'état de la discipline dans la prison, dit le rap- 
port de 18116, est vraiment satisfaisant , et, à l'excep- 
tion d'un bien petit nombre d'individus dont un 
confinement prolongé exaspère la nature perverse, 
tous se conduisent avec une grande décence et se 
soiunettent volontiers aux réglemens qui sont rends 
à ceux qui savent lire , et expliqués à tous à leur 
entrée. Leur conduite à Técole est exemplaire, et ils 
paraissent sensibles aux avantages 4e rinstruction. 
Plusieurs ont fait de grands progrès dans la lecture, 
l'écriture et la connaissance de leurs devoirs moraux 
et religieux. » 

D'après cemémerapport,, pendant l'année 18a 5^ 



SECONDE PAATIE. ' 3a5 

t 

OÙ la population totale ne s'est élevée qu'à 34 1 dé* 
t^uSy les hommes ont été employés à différens tis- 
sages et ont travaillé au moulin à fouler. Toutes les 
farines de l'établissement ont été moulues par eux. 
Ainsi la nature de ces occupations nous prouve des 
modifications au système cellulaire. Nous donnons, 
du reste^ l'état suivant relatif au produit des travaux, 
au montant de la dépense, etc., etc. Leurs rapports ob- 
servent que les femmes ont été employées à des travaux 
d'aiguille; que plusieurs. d'entre elles, à leur entrée, 
ont paru étrangères à ces occupations, ce qui, joint 
au bas prix de ce travail , a rendu leur salaire très 
minime. 



Eut des profits des prisonniers, bommes et femmes, et des dépenses g^ 
nérales de rétablissement, depuis le i*' janvier an 3i décembre 
inclnsivement. 



PROFITS DBS MAirUFACTURES. 

lÎT. M. Bb. d. 

Par les prisonniers mâles. 999 o 6 
Femelles, trav.d*aignille. • i35 19 6 

Total. . . . 1124 o o 

PROFITS DES GAGES POUR LE S£R« 
VIGE DE l'ÉTABUSSEXEUT. 

Par les prisonniers mâles , 
comme gardes , cuisi- 
niers et boulangers. i54 70 

Par If^ femmes , lâ. 146 i5 o 



Total. . . . 3oi a o 



Total général. . . . 1426 a o 
IL 



DIVISION. 

Ut. at ah. d. 
Desquels , 

i;8 pour les officiers. 140 10 • o 

i;8 pour les prisonniers . 140 10 o 

Total. . . . aSi o o 

6jS pour rétablissement. 843 o o 

Total. . . . zia4 o o 

Desquels , 
2/8 aux prisonniers. 75 5 3 
6/8 au profit de l'établis- 
sement. 2a5 16 9 

Total. . . . 3oi a o 

Total général. . . . 1425 a o 
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TABLEAU RÉSUMÉ. 

Ans ^riaonoiers , lioni- 

mes et femmes , i;8 sur 
, prodnitt des manùfae« 

tores, comme ci-des- 
sus. x4o lo o 
De même, a;8 sur les 

gtgts. 75 5 3 

Aux officiers pour i;8 ai5 i5 3 

poarnaiinfaetDi^. 140 10 o 

Pour les profits de Fêta- 

bliiiHBwiit sur les ma» 

nnfactures. 843 o o 

Profita for les gif ei^. a«5 x6 9 x,o68 16 9 



' total. . . x^aS a o 

État des dépcnaiM. 

Depnu le x*' janrier aa 3x décembre x8a5 , 
oompfia les répiarattoni de là maison. z4»3x9 4 ^ 

Pour les 3/4 des gages des prisonniers an pro- 
fit de rétablissement. x,o68 x6 9 



Dépense nette. . . i3»a5o 7 5 

D*Éprèf te rapport de (évtïet 1827 , iteprimé par ordre de la 

chambre des communes, le nombre des prisonniers était de 4^^ liommes. 

An I*' décembre x8a7 , de loS femmes. 

Le nombre des morts en x8a6 a été de x6 — 
mais la plupart à la suite de maladies apportées dans la 

prison , dont hommes , x i 

femmes , 3 

Depois x8a4 » le comité n*a présenté qnHin seul détenu pour être gracié, 
et il ne l'a été que quand tm a été sûr de ses moyens d'existence. 
Auenn autre n*est sorti de la prison. 
Une femme a été graciée, et sa conduite a été bonne depuis. 

On voit, d'après cet état, que le détenu n'a 
<|iiele huitième du produit de ses travaux^ et cette 
pqrtioiiest mise en réserve pour l'époque de sa libé- 
ra • 
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ration : il a'en reçoit riéa avant» M. Buxtonl observé 
avec raison à cet égard que cet intérêt du prisonniéf 
au produit de son travail n'est pas assez immédiat^ 
et qu'il faut, pendant la durée longue et monotone 
de sa prison , que quelque chose vienne exciter et 
ranimer son industrie. 

Le second rapport, de février 1827^ impi^imë 
par ordre de la chambre des communes^ men-^ 
lionne que depuis i8a4 1^ comité a agi avec la 
plus grande réserve en ne présentant qu'un seul 
détenu pour être gracié, et après s'être bien assuré 
qu'il avait des moyens d'existence. Aucun autre dé- 
tenu n'est sorti de la prison. 

ce L'ordre a régné dans la prison, et le comité est 
satisfait du progrès des détenus dans l'instruction, 
et de leur amélioration morale et religieuse. Néan* 
moins il y a quelques sujets turbulens contre lesquels 
les règles de la prison sont insuffisantes. 

a Le comité a éprouvé par expérience que le con- 
finement dans une cellule ténébreuse, quoique dans 
beaucoup de cas efficace et sévère , opérait très dif- 
féremment selon les sujets» Il perd de son effi- 
cacité par sa répétition fréquente^ et ne peut être 
prolongé sans endommager la santé du prisonnier } 
des individus, hommes et enfans, paraissent peu 
sensibles à ses effets. 

ce Le comité est convaincu que les règles disciplh* 

ftO. 
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naires actuelles des pénitenciers sont fautives , en ce 
qu'elles ont oniîs le pouvoir d'infliger les peines cor- 
porelles ^ et il pense que le rétablissement de tes 
cliâtimens corporels, en usage dans toutes les autres 
prisons du comté, serait très avantageux, à Tadmi- 
nistration de cette prison , mais toutefois en le sou- 
mettant. dans son exercice à des règles qui en inter- 
disent l'abus.» Ces deux observations du rapport 
méritent attention: l'une confirme Popinion que nous 
avons déjà émise * sur l'inégalité des effets du so/i- 
tary confinement. Ce fait bien constaté; du reste, en 
Amérique, l'avait déjà été en Angleterre par les 
comités chargés en 1819 et iSa-j de rechercher la 
meilleure méthode à employer pour lamendemënt 
des coupables 9 et les causes des augmentations des 
crimes. 

Quant à la seconde observation sur la nécessité 
des peines corporelles, je crois qu'en effet il est des 
hommes de caractères si différens que les mêmes 
moyens de punition disciplinaire ne sauraient leur 
être appliqués; mais sans recourir aux coups , au 
fouet, etc., etc., il me semble que l'Angleterre 
peut fort bien satisfaire toutes les exigences de la 
discipline par la combinaison d\x tread mill ei du so- 
litary confinement Qu'elle abandonne letread-nuil 

* i'* partie^ troisième époque, chapitre 11, p. 89. 
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çptnmc rnoy^n ordinaire de dur imt^ailQidrà làhour) 
et qu'elle en fassje un ihoyen accidentel et extraordi- 
naire de répression à 1 égard de ces êtres, sur lès- 
quels le solitûry confinement vl^K pas assez efficace. 
Cette opinion que nous avons déjà émise en notes,, 
page aya du premier volume de cet. ouvrage, en 
donnant l'historique du tread^mill , ne nous est pas y 
4u reste, personnelle. On verra, en se reportant à ce 
volume , que M. Dumont a'en était pas éloigné^ que. 
n^adameFry en conseille fortement l'adoption et que 
M. Cunningham y adhère. Comme on peut selon le 
mouvement de rotation aggraver ou diminuer l'appli- 
cation de ce moyen répressif, il offre encore sous ce 
rapport une des conditions, d'efficacité nécessaires, 
dans son emploi comme: punition disciplinaire. * 
• Le tread-mill serait ainsi appliqué à sa véritable 
destination ^ et on remplacerait par son utile emploi 
tous, ces abus, qu'indique M. Cox-Hippisley dans^son 
ouvrage, que M. Western, qui a examiné l'état d'un- 
grand nombre de prisons en Angleterre, reproduit 
et critique avec la même franchise, en signalant no- 
tamment ce résultat mathématique que la moindre 

* Le tread-mill varie beaucoup de formes. Celui de là maison 
de correction de Bury, par exemple, a quelque ressemblance ayec 
un tourne-broche. Les prisonniers marchent en ligne dans un tam- 
bour qu'ils font tourner par le seul poids de leurs corps sans qu*au' 
cun effort soit nécessaire. 
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journée d'un prisonnier appliqué à la roue à tour- 
ner équivaut à trente-deux fois la montée de la grande 
colonne dite le monument, à Londres, laquelle a trois 
cent quarant€f-cinq marches. AStafford, ajoute-t-il, 

la journée du prisonnieréquiyautmêmeà|quatre-vingt* 
seizeiQontéeii. C'est ainsi que cette différence dansle3[ 
constructions qui rend la peine de ce tread-mill si iné- 
gale etpar conséquent si vicieuse^et queM^ Western 
range avec raison au nombre des abus du treftd-4nill^ 
deviendrai t aussitôt yn de ses avantages dans son em- 
ploi purement disciplinaire tel que nous le conseillons* 
Outre le moulin à marcher, il y a le moulin à 
bras, qui convient davantage aux grandes et petites 
prisons, et qui n'exige pas, comme le premier, des 
prisonniers de tailles, de santés et d'âges différens ^ 
un degré égal de travail et de force. Il a été préci- 
sément introduit dans les prisons d'Hereford et 
de Southamf ton pour dompter la mutinerie et Vin'- 
discipline y et M. Briscoe rapporte plusieurs exemples 
à l'appui de son efficacité. 

Il ne nous reste plus que deux mots à dire sur 
l'établissement de Maidstone, dans le comté de Kent ^ 
celui oïl le système de classification a été poussé le 
plus loin en Angleterre et pratiqué sur la plus vaste 
échelle. Cet établissement, construit en 1 8 1 6, a coûte 
210,000 liv. st. Il renferme dans son mur d'enceinte 
quatre parties distinctes, deux prisons proprement 
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dites (^gaols)^ l'une pour les hommes, l'autre pour 
les femmes; une maison de correction et un péniten- 
cier. Cet établissement comprend trente-huit classes, 
dont il serait fastidieux de donner ici rénumération. 
Le docteur Julius en parle avec éloge dans son ou- 
vragCy et le septième rapport de la société de Londres 
pour l'amélioi^ation des prisons rend également 
hommage à la discipline de cet établissement dont 
TeiBcacité réside dans l'emploi exclusif du; soUtary 
confinement ^d dans le grand sonv qu'ion apporte à 
l'iustructîiMi morale et religieuse des prisonniers. Mais 
le plus beau témoi^ageen Thonneur de cet établissi^ 
ment, c'est le tableau du décroissement^ desdélitseldes 
crimes dans ce oomlé, en face de ses effrayans pro* 
grès en Angleterre. Aucune exécution c^pitale^ dit 
le rapport de la société des prisons , n'a eu li^u e» 
1826, Les offenses accompagnée» de violence on^été 
moins fréquentes que les années précédentes , ^t il 
résulte dç ia diminution des délits, généraux qu'il y a 
dans ce district un décroissement dans les mouve- 
mens de la criminalité. 

Le plus grand nombre des prisonniers détenus 
à-la-fois de la Saint-Michel de i8â3À liil^él^iide 
407; il n'était plus que de 363 en i8a6. Le nombre 
des cellules de nuit est de 453. 
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CHAPITRE III. 



r ■ 



i jPatyittoc pénitentiaire ea Anglaterre pT rapport aux hmmmk 
Newgate. — Madame Fry. — Le comité des dames. 



. .'Nous arrivons au plus beau résultat de la réforme, 
à «elui qui vote le plus en faveur de cette puissance 
du- repentir chez l'homme et de cette possibilité de 
lé ramener au bij^n, avec lequel le crime jcfiîest point 
un éternel divorce de sa nature, mais seulement un 
abus accidentel de.sa liberté. Jusqu'ici nous Tavons 
vue cette puissance du repentir, sur laquelle repose 
le; système pénitentiaire qui lui. doit son principe et 
son nom ,. agir, sinon avec la réunion de tous les 
moyens d'action , du moins toujours avec le concours 
de quelques-uns. Ici rien de pareil , c'est une femme 
charitable qui , inspirée par une conviction profonde 
et une foi ardente dans la régénération de la nature 
humaine, dans cette puissance du remords que Dieu 
n'a point attachée en vain à ses faiblesses, pénètre un 
beau jour dans un de ces plus affreux repaires du 
crime, et là sans secours d'architectes, sans change- 
ment de plan , sans ressources de mesures discipli- 
naires, de classification, sans concours d'administra- 
tion, sans moyens correctifs, sans autorité que celle 
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de sa voix et de sa vertu ^ parle brusquement au 
crime et s'en fait d'abord écouter, bientôt obéir , et 
réussit à-Ia-fois à commander , à punir , à régéné- 
rer et à convaincre. Nous devons raconter ici avec 
fidélité^ ces merveilleux succès de madame Fry^ dont 
le récit assurément doit faire une des plus belles 
pages de l'histoire de l'humanité. 
' £n i8i3, on lisait à la société des amis des qua- 
kers à Londres un exposé de la situation de la pri- 
son de Newgate. C'était parmi tous les.assistans 
unseaijiiient d'affliction commune sur cette descrip- 

* U serait bon peut-être de donner à. la fin de cet ouvrage là 
liste des documens où nous ayons puisé , mais ici nous in- 
diquerons dès à présent nos sources , soit dans cette note , soit 
dans le cours de ce chapitre. Il y a vraiment dans ces résultats quel- 
que chose qui tient du merveilleux , et c'est une raison pour ôter 
tout prétexte à l'incrédulité , réduite ainsi à nier les témoignages 
les plus véridiques. 

Ces documens sont : i** le rapport de M. Buxton sur le comité 
des dames de Newgate , dans l'ouvrage , an Ifiquiry wkether crime 
àndmiserjr aieproduced hy aur présent System of prison MscipUne. Lon» 
don, 1818; 

a* L'ouvrage de M. Gumey, Notes on a visit inade to some ofthe 
prisons ofScotland and the north ofEngland in eompar^ with EUsa" 
beth Fry, London, 1819; 

3° Sketch on the origin and results ofladies prison association, with 
hiiOsfor the formation of local associations. London, 1827. — Enfin, 
un petit livre de madame Fry elle-même, intitulé Observatiom sur 
la visite, la surveillance et la direction des femmes détenues, publié à 
Londres en 1827. 
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tion effrayante et pourtant trop véridique. Uue 
seule femme, qui. pendant le récit avait été moins 
affligée du tableau de tant de maux que pi*éoccupëe 
de l'idée d'y mettre un tern[ie, s'en est senti , tout** 
à-coup la vocation et le courage , et voiFà qu'elle 
s'en impose la mission. Elle se présente au gouver- 
neur de Newgate pour la remplir. Celui-ci s'étonne 
de son projet et ne voit que folie et péril à pénétrer 
dans ce repaire; mais , cédant enfin à sa prière , il 
insiste du moins pour l'accompagner et pour qu'elle 
dépose sa montre dans l'office, l'assurant quesa pré- 
sence à lui n'empêcherait pas que cette montre lui 
fut arrachée, si elle U portait. Trois cents femmes 
détenues pour toutes sortes de crimes, et renfermées 
pêle-mêle dans deux chambres et deux cellules oi^ 
elles faisaient leur cuisine , leurs repas , leur lessive ; 
pour la plupart couchant presque nues sur la terre, 
avec leurs enfaus qu'on leur avait laissés, et buvant 
de l'eauHle-vie au milieu des termes les plus ordu- 
riers et des imprécations les plus atroces, voilà à 
quels êtres madame Fry se présenta pour entrepren- 
dre leur conversion. « En me rendant compte de 
bette première visite, dit M. Buxton, elle m'a sou- 
vent dit depuis: Tout ce que je vous dis u'est qu'une 
faible représentation de la vérité : la puanteur de 
l'air, les manières et les expressions féroces de ces 
femmes entre elles et la méchanceté de tous ces êtres 



SECOMDE PARTIE. 3l5 

abandonnés ne peuvent se décrire ». Madame Fry se 
borna dans cette première visite à donner quelque^ 
yétemejQsaux enfans et à lire aux détenues quelques 
passages de la Bible. Elle s'en fit écouter avec assez, 
d'attention pour concevoir quelque espoir d'accom- 
plir sa résolution; mais les circonstances la forcèrent 
de l'ajourner jusqu'à Noël 1816. A cette époque les 
détenues , réparties dans six chambres nouvelles , 
pourvues de nattes pour coucher, occupées unique-* 
ment les unes à jouer aux cartes , les autres à men- 
dier à Ift grille des visiteurs, celles-ci à se battre 
pour se partager l'argent qu'on leur jetait , celles-là 
groupées autour d'une diseuse de bonne aventure 
dont elles écoutaient les prédictions, présentaient 
assurément un spectacle peu édifiant, mais pourtant 
moins repoussant qu'en 18 13. 

Madame Fry, dont les visitas depuis cette époque 
devinrent régulières, voulut dès la seconde visite 
être enfermée seule avec ces femmes , et s'adressant 
à leur amour maternel , leur proposa d'abord d'é- 
tablir une école pour leurs cufans: sa proposition 
fut accueillie avec joie, même par les plus dépravées 
qui lui dirent qu'elles connaissaient trop bien les 
maux qu'entraîne le crime pour souhaiter à leurs 
enfans le même sort, et qu'elles avaient même une 
véritable horreur des juremens que leurs enfans 
balbutiaient en apprenant à parler. 
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Madame Fry les invita à bien réfléchir à sa pro- 
position, qu'il lui était impossibluiKl'exécuter sans 
leur concours volontaire et persévérant , et leur dit 
qu'il convenait d'abord de nommer entre elles une 
gouvernante de leur choix. 

A la visite Suivante l'élue fut présentée à madame 
Fry, et il est remarquable que cette femme justifia 
leur clipix comme maîtresse d'école par une con- 
duite exemplaire qui ne se dénvînlit jamais. 

Après le consentement de ces femmes, il fallait à 
madame Fry obtenir celui du gouverneur. Elle alla 
le trouver ainsi que les shérifs et l'aumonier; mais 
tous la détournèrent de son projet par l'impossibi- 
lité à-la-fois physique et moitié de son exécution. 11 
n^y avait pas , disait-on , un seul coin de disponible 
dans la prison. Madame Fry se mit à la recherche, 
découvrit une cellule non habitée et vint en faire la 
demande. 11 fallut bien cette fois consentir. Dès le 
lendemain, madame Fry, accompagnée d'une jeune 
dafne , ouvrit l'école, à laquelle sa cellule étroite ne 
lui permit pas d'admettre toutes les jeunes filles qui 
lui en faisaient la demande; mais elle saisit cette 
occasion pour offrir et faire adopter le plan d'une 
autre école destinée à apprendre à lire et à travail- 
ler à toutes les femmes condamnées. * 

Lorsque madame Fry et les dames charitables 
qui;i^jà s'étaknt associées à ses bonnes œuvres par- 
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lèrent de ce projet au-dehors^ on les traita de vision- 
naires, leur assdiftntque les toiles, étoffes et autres 
objets mis en ouvrage seraient volés. Mais loin de 
se rebuter, elles travaillèrent à former un comité poiir 
distribuer les occupations et à trouver une matrone 
chargée de la surveillance des détenues et de résider 
jour et nuit dans la prison; à- cet effet , s'engageant 
de leur côté à procurer l'ouvrage aux prisSttîiièrés 
ainsi que l'argent nA[;essaire à l'entreprise jusqu'au 
moment oïl la ville les relèverait dans leurs engage- 
mens et dans leurs fonctions. 

La matrone fut bientôt trouvée. Onze dames de 
la société des amis réunies à l'épouse d'un ministre 
anglican formèrent le comité, et le gouverneur 
M. Rewman/ le chapelain M. Colton , et le schérif 
M. Bridges, bien que désespérant du succès d'un 
pareil projet , déclarèrent ne pas s'opposer pourtant 
à cette épreuve, en obtenant toutefois le consente- 
ment des détenues. Le dimanche suivant, le gouver- 
neur, l'aumônier et les shérifs se réunirent à New- 
gate fivecle comité des dames , et là en leur présence, 
une dame expliqua le projet aux prisonnières as- 
semblées, et leur demanda si elles consentaient à se 
soumettre aux règles nécessaires à son exécution:^ 
toutes promirent obéissance et soumission. L''ou- 
vrage fut bientôt trouvé, grâces à la philantrhopie de 
MM. Richard etDixonqui se chargèrâÉVitl'empl^er 
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les prisonnières à faire des bas et antres vêtemeirs 
pour Botany-Bay. Les shérifs ayantoiis la buanderie 
k la disposition ducomité, l'école y fut fondée. Dans 
le discours d'installation , après avoir fait sentir les 
avantages de la tempérance, du travail et de l'instruc- 
tion morale et religieuse, une des dames leur dit 
qu'on n'avait point à leur dicter des lois ; qu'on 
n'établirait pas un seul règlement, qu'on ne nom- 
merait pas une seule monitrice sans leur concours 
volontaire et unanime, et en conséquence on leur 
soumit le règlement en douze articles. Il créait 
une inspectrice pour la surintendance générale^ une 
portière pour les avertir quand leurs parens les de- 
manderaient à la grilleet s'assurer qu'elles y seraient 
accompagnées d'une monitrice; il les divisait par 
classe de douze avec une monitrice pour chaque 
classe parmi les plus tranquilles , et chargée de leâ 
rassembler le matin dans la chambre de travail pour 
entendre lire l'Ecriture sainte, de leur remettre 
r<^vrage et de le recevoir le soir, de les sui'veiller 
constamment pendant le jour, etc., etc. Enfin la 
mendicité, les jeux de cartes, les jui*emens, les con- 
versations immorales , les mauvais livres étaient pro^ 
hibés. 

Tous ces articles furent adoptés : on procéda im- 
médiatement à l'élection des monitrices , et on ter- 
mina cette séanoed'installation parune lecture pieuse. 
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Depuis ce jour les détenues obéirent , tant à Tate- 
lier qu'à l'écolcti^à tous les articles de ce règlement ^ 
qui n'avait pourtant aucune autre sanction pénale 
que la honte de violer l'engagement qu'elles avaient 
volontairement contracté de s'y soumettre. Au bout 
d'un mois y les dames du comité^ qui avaient voulu 
jusque-là dérober au public la connaissance de leur 
entreprise^ voyant leurs espérances surpassées par 
le succès, adressèrent à la corporation de Londres 
l'exposé des résultats obtenus* Le lord-maire, les 
shérifs et plusieurs aldermans se rendirent à la pri- 
son de Newgate^ et furent si étonnés de cette vé-* 
ritable métamorphose , qu'ils sanctionnèrent la mar« 
cbe adoptée, ordonnèrent de la combiner avec les 
réglemens de la prison , se chargèrent d'une partie 
du paiement de l'inspectrice, autorisèrent les dames 
à punir au besoin les détenues d'une courte réclu- 
sion, et se retirèrent en les comblant de remercîmens 
et de bénédictions. 

Depuis cette époque, cet ordre s'est maintenu; 
il y a maintenant une année que l'expérience dure^ 
dit M. Buxton dans son ouvrage pubUé en 1818, 
et les meilleurs juges en cette matière, le lord-maire^^ 
les ^chérifs, aldermans, aumôniers et officiers depo« 
lice, employés aux prisons, s'accordent à ixianifester 
autant de satisfaction que de surprise de ce merveil- 
leux changement dans la conduitedes^sônifîères. 
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On connaît le respect sévère des quakers pour la 
vérité: aussi dans son rapport le comité des dames 
relève-t-il avec minutie les violations de la règle. 
Ainsi une dame du comité a entendu jurer une fois 
dans l'année, et dans le* même espace de temps il y a 
eo six exemples d'ivresse à la suite de l'introduction 
clandestine de liqueurs fortes, etc., etc. Cette bonne 
foi est assurément la meilleure preuve de l'ordre de 
la prison et de l'observation de la règle, a S'il fallait, 
du reste, ajouter encore, dit M.Buxton, une preuve 
matérielle des succès obtenus, je citerais les objets 
fabriqués par les prisonnières , au nombre de plus de 
20,000, dont pas un seul n'a été volé, pas même 
égaré sur ce nombre »*. Enfin M. Buxton termine 



* Enfin , telle fut , même dans l'intérieur de la prison, l'influence 
de cette réforme, qu'elle comptait six mois à peine lorsque la classe 
des accusées attendant jugement présenta au comité une pé^tion 
instante pour obtenir d'être soumises au même règlement que les 
condamnées, promettant la même obéissance. Le comité les sou- 
mit ea conséquence au même régime , et l'expérience réussit, mais 
moins heureusement'que la première ; il faut l'imputer, dit madame 
Fry, à différens obstacles, d'abord à la difficulté qu'on éprouve pour 
se procurer de l'ouvrage ; ensuite à l'absence d'espace suffisant aux 
classifications nécessaires; enfin, il faut aussi le dire, à la disposition 
moins favorable des détenues, qui, se reposant sur la probabilité 
d'une prompte délivrance, et préoccupées de la préparation de leurs 
moyens de défense, ne pouvaient être, comme les condamnées, do- 
minées par ce sentiment de la certitude de leur captivité si néces- 
saire à l'efficacité du système. 
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ea disant avec autant de justesse que de raison, qu'il 
faut se féliciter que cet essai ait été fait dans les cir** 
constances les plus désavantageuses possible. aGûmn 
bien en effet, s*écrîe-t-îl , un système qui a vaincu 
tant d'obstacles particuliers à Newgate , ne sera-t- 
il pas plus efficace là où les moyens de sépara- 
tion seront plus faciles et où la corruption des pri*- 
sonniers sera moindre?- Des succès obtenus sur de 
pareils êtres sont concluans et établissent la possibi-: 
lité d'une réforme partout ailleurs. » .1 

Dans son ouvrage que nous avons cité au nom*, 
bre de nos principaux documens % et qui parut en 
1819, un an après celui de M. Buxton^ M. Gumey! 
s'exprime ainsi : 

<K II y a certains faits connus et évidens, dit-il^ 
qui ne permettent pas de dovter des résultats saluée 
taires obtenus par le comité des dames de Newgatq 
"Là premier est le changement opéré dans les habi- 
tudes des détenus en général; la. sobriété, l'or-r 
dre , etc. , etc. Le second est le respect scrupu-* 
leux de ces femmespour tout ce qui est la propriété 
des dames de l'association. On n'a pas confectionné 
moins de ioo/)00 articles depuis l'association , et pas 
' ■ . . ■ '. ' ■ . ■■■■[^ 

* Voyez la note de la page 3 13. Nous deypns également indiquer 
ici, au nombre' de ces documens, l'ouyrage que M. Ducpetiaux 
doit publier- sur les' associations des feihmes pour la réfoiine' de J 
prisons , et qu'il à bien youlu nous communiquer. 

II. ai 
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un n^a été «nlevé. Le troisième est le petit nom- 
bre des récidives. Sur la grande quantité des femmes 
eonfiées aux soins du comité, 4 seulemeot ont été 
reprises pour récidive, et elles ont reparu avec re- 
pentir et confusion^ 

ce Chaque détenue qui quitte la prison demeure 
ordinairemeni plus ou moins sous ta surveillance de 
Tun des membre^ du comité. Il est vrai que plu« 
sieurs d'entre elles n'ont point persévéré dans le 
bien autant qu'on l'eût désiré , mais on a aussi reçu 
sor^plusieurs autres des rapports très satisfaisans. 
Les unes gagnent honnêtement leur vie au sein de 
leur fiûnille ^ les autres sont en service et se distin* 
guent par leur activité et leur bonne conduite. Toutes, 
celles à qui on a fait de i^tiXs prêts d'argent, à leur 
sortie, acquittent peu -à -peu leur dette avec une 
ponctualité exemplaire. 2> . 

- ..£t M. Gumey cite des faits particuliers à l'ap- 
pui de ces faits généraux. Par exemple, en ce qui 
concerne les récidives, voici ce qu'il rapporte: 
'.:-;(r A la requête de M. Buxton, on fît, à la fin de 
1817, le relevé des récidives parmi les hommes dé- 
tenus à Newgatc : on trouva 47 individus sur 2o3 
renvoyés à la prison pour récidive dans l'espace de 
dêtixans; 4 femmes feetilenient se sont rendues cou- 
pable de récidivas, pendant les âeux premières 
années qui ont suivi l'installation du comité dejs 
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damés ; or, comme il constant que le nombre des 
crinlinelles confiées aux soins du comité excède de 
beaucoup i2o3,nous pouvons conclure avec certi- 
tude que les récidives du coté des femmes sont à 
celles du côté des hommes commet est à 47^ ou, à 
une fraction près, comme i est à 12.^ Remarquez 
encore qU'avant la formation de l'association , l'an- 
cien gouverneur de Newgate avait calculé que les 
récidives du côté des femmes étaient aux récidives 
du côté des hommes dans la proportion de 3 à 5. 
Il en résulte donc que les récidives parmi les déte- 
nties actuellement, sont aux récidives parmi les dé- 
tenues avant rétablissement du comité , comme i 
douzième est à 3 cinquièmes , ou comme i est à 7. 
« La comparaison de ces nombres , ajoute M. Gur-^ 
ney, conduit à une conclusion morale de la plus 
grande importance. Avant la formation dé la M*^ 
clété , les femmes enfermées à Newgate étaient ab- 
solument oisiçeSy ne recevaient aucune instruction, 
et n'étaient surveillées par aucune visitrice animée 
de 1 esprit du christianisme et des inspirations de la 
philanthropie. Les hommes enfermés dans cette mai- 
sou sont encore dans le même cas. Maintenant les 
détenues, grâces à la sollicitude de l'association, sont 
régulièrement employées, instruites avec soin et vi- 
siléeis sans interruption. Voilà dpqc deux systèmes 
de discipline absolument opposés, que rôti peut cotn'n 
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parer l'un à l'autre et juger d'après leurs résultats. 

ce L'un augmente de plus en plus la perversité du 
prisonnier et le prépare par un premier emprison- 
nement à la perpétration de ces crimes, qui doi- 
vent en amener un second. L'autre oppose un frein 
puissant aux progrès rapides du vice et enseigne 
les habitudes morales qui empêchent la répétition 
de l'offense et. par conséquent du châtiment. » 

£n i8a3, le .premier secrétaire d'état de S. M. 
britannique visita .personnellement Newgate et en 
fut on ne peut plus émerveillé. 

I^s rapports du comité de la société pour l'amé- 
lioration des prisons constatent annuellement les ré- 
sultats satisfaisans qui sont la conséquence de cette 
réforme. 

Le sixième , celui publié en 1 8^4 j contient ce 
qui suit.- 

ce Les femmes enfermées à Newgate continuent à 
être visitées par les membres du comité des dames, 
avec cette piersévérance ferme et inébranlable qui 
caractérise depuis si long-temps leurs travaux bien- 
veillans. 

«c Cette partie de la prison a été visitée depuis peu 
par M. le juge Bayley, accompagné des anciens shé- 
rifs et de plusieurs magistrats , qui donnèrent una- 
nimement [leur approbation aux arrangemens faits 
par les dames, visitrices. On vota la somme de 
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H>o Itv. sterL sur les fonds des shéri& , pouf^ sub- 
venir à une partie des dépenses. » * 

lie septième rapport , publié en 1 827V s'exprime 
en ces termes : 

ic Pour ce qui concerne le quartier des femmes^ 
à Newgate, on regretté toujours que le défaut d'es- 
pace ne permette pas de classer les détenues d'après 
la nature de leurs oflenses. Ce manque de séparation 
alongrtemps entravé les efforts du comité des dames 
pour là mise à exécution de cet excellent système 
de discipline et de réforme, qui, malgré ces obsta- 
cles, a néanmoins produit beaucoup de bien. On 
apprend avec satisfaction que les visitrices conti* 
nuent à prodiguer leurs soins bieaveilhns aux in- 
fortunées placées sous leur surveillance. Pendant le 
cours de l'année passée, la conduite des détenues a 
été plus exemplaire que jamais, malgré leur grand 
nombre et l'encombrement qui en résultait. » 

£n.<i8ai, le premier rapport de la. société de 
!Londres pour l'amélioration des prisons signalait, 
dans le Royaume-Uni^ 16 ^associations de dames for- 
mées sur le plan de celle de Newg^ite; en i8a6, il y 
en avait 3i : la correspondance volumineuse et les 
rapports de la société de Londres attestent les ré- 
sultats obtenus : puisse le bel exemple de madame 
Fry et de ses dignes compagnes trouver des émules 
non -seulement en Angleterre, mais dans tous les 
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pays chrétiens où Ton finira un jour sans doute par 
comprendre que le vrai christianisme est encore au- 
jourd'hui ce qu'il fut à son origine , une religion de 
réforme et de perfectionnement. 
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'' DiÉNB te» débalf^ de la dhambre des oomtriunes 

• ^ • • • • * 

dé^ ï 8 1 o , (|tté fiôUs avons rapportés dans le chapitré 
premiw Sur le système péiiitentisiire îbii • ÂngTé^ 
terré, nous avons Vu en quels termes honorables 
pcMf' lé' gouvériiement d'Irlande , 'étaient m^ntîôinÉN^ 
léi' premiers et heureux essrais dé cette ^réfc^ttiè 
fntroduit«f-dansoe {>ayd» o^Noos pouvons nous^ré- 
Valoir, disait' Samuel Romilly , dé ces- héureut 
ëx:«i4les de pénitmciers que nous ekait nécemmeilt 
dans <^ëtte chambre lé secrétaire de l'Irlande. On ne 
saiM'^t'ti^p' louer à* <et ^rd le gouvémétnent de 
l*lrknd0{ pour ^s&jofns- qu'il a lipportéglt l'introk 
duction dë'éfetté réforme àônt Texpéi^ehce k cou* 
tonné ises eflbfc*tâv -opérons -que c^est une leçon -qm 
ne sera paS' pei^due pour les ministres é^ dâ na^ 
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I 

Depuis cette époque le système pénitentiaire en 
Irlande a-t-»il soutenu sa bondi» réputation? Nous 
nous bornons h cet égard à traduire Textrait suivant 
du rapport des inspecteurs sur l'état général des 
prisons dlriande en f 816*. 

Is pénitencier de Richemont étant le seul exis- 
tant en Irlàiade , notre expért^ce d'applicatio>a du 
principe est bornée à l'exemple qu'offre cet établis- 
sement y lequel toutefois tend à nous confirmer for- 
tement dans l'efficacité de ce système. 

Ce pénitencier est situé dans la ville de Dublin ; 
HQUs. avons d^ qïE>b9mQns;firé(|u^9it€|i)id'eq; ip^spçcter 
l'or^aiiisatiw îp térieus^iy .^ il, e»t; incontestable qu'^^ 
Wbst surpassé ipKr aUoVip ét^U^^emei^ll seçiblabjie 
d^Hsb Grand^Brelligqe. u'CQjtéimâgnage ne noi^ 
e^t pas personiiet!; il e$C /oonfiim^ pM celui * d'une 
fpufe d'hooimes distijàgués et éclairés, qui l'ont visitée 
.. U est nécessaire cependant de remarquer ieertains 
dé&uts; importons, et â-la-fois si susceptibles 4e ^- 
mèdes>, ^ue. «ous croyons devoir les sigaàler au 
gouverpemcfnt ' et prppo^r fes iïÈi^lioration3. né- 
«ssaires .ài'eflSçaeité.de;^ syslèmi^irlfous indique- 
rons.. ^aii?içulièreinentles>trQÎ$ ppîqts suiv£|ns :. d[.^. h 
nécessité d'un, mode à suivre dait)§ l^cjafii^ de& pri* 
aonoiers; d?: d'une extension à ^pei? a.uxb4tiD9^n$) 
â^. d'un plan. èiaidop ter pouc.s'asstirer de la régéné* 
ration morale des détenus qui sont graciés. 
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Comme cet emprisonnement pénitentiaire, substi^ 
tué à la transports^on , n'est , de }a part du gouverne- 
ment, que Texercice d'un pouvoir facultatif, il faut 
alora qu^oo Féclaire, a^ que dans chaque casil use de 
cet^ Êiculté avec discernepient. A cette fin, on doit 
s'ieJMué^ir nécessairement de Tâge, la santé, le ca- 
ractèrQ moral du condamné , aussi bien que du de^r 
par lui manifesté d'obtenir cette commutation, et 
9insi qu'on doit l'entendre, cet adoucissement de la 
seQtence. Les règles de la maison étant faites pour 
4e$. adultes, ne pçuyent convenir aux personnes ,(|e 
l'un. et l'autre sexe d'une exiireme jeunesse, comme 
on en a admis fréquemment, et sont encore moins 
applicables aui::,^^ûmmes âgés et infirmes, incapa- 
blés d'être etnplpyps à. certains travaux , ni propres 
à recevoir cette instruction réformatrice donnée 
pour l'éppqiie de la libérations 

Go9i9iâ. la< soflution future de la question générale 
de r^teiision à donner au système pénitentiaire, en 
ce p^ys^^peut dépendre de&fésultats comparatifs^diQ 
la dépense de transportalion aux colonies^, avec 
cf^Ue qii-entraîne le séjour à la maison d^ réforme, 
il est évidemment désirable de réduire le phis pos- 
sible la dépense ide cet établissement sans nuire ton- 
t^ois au but. qu'on veut atteindre. Le moyen de 
dimii^ucfr jia dépense du pénitencier de Riçhemont, 
est de lui donner une plu^ grande extension. Cet 
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établissement ne peut actuellement contenir que 2^a 
prisonniers : or les frais de premier établissement et 
ceux qu'entraîne le nombre des employés nécessaires 
à ce système sont trop élevés, si le pénitencier ne 
reçoit pas d'accroissement. Le gouverneur actuel , 
M. Rohan , a soumis ati gouvernement un j4an 
pour porter le nombre des prisonniers à 4ooi II- a 
présenté à l'appui un état estimatif portant le devis 
àmoin^de f 5,000 liv«st. L'augmentation des officiers 
en effet ne serait pas en raison ^^ celle deà prison^ 
nierS) les frais diminueraient par tête de prison- 
nier^ pour l'entretien et l'éducation , environ de 5 à 
6 pour 100. 

Enfin on vendrait, pour juger* de l'efficacité ou. 
dé l'inefficacité dt ce système à l'yard dé chaque 
individu renduà la société^ l'adoption du principe 
mis en usage par le gouverneur du pénitencier de 
Millbanck, celui d'adjuger uiié faible ré<iôtiipénse 
dans l'intervalle d'un ou deut ans, aux ihdividtfô^qui 
peuvent fournir des preuves pleinement satisfaisaotes . 
debonne conduite depuis la date de leur pardon. 

Quant aux travaux intérieurs, v<oici lé tableau dé^ 
l'emploi des prisonniers. 

Hommes. Fefnmes. ' ' 

Tailleurs.'. ... 3 Blanchisseuses. . . io^ 
Q>rdonniers. . . . 10 Bordeusesdesouliers. 3 

^ 73; 
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Report. . . i3 


'i3 


Charpentiers. ... 6 


Couturières. . . .4' 


Tisserands. . . .58 


Tricoteuses. . . . i4 


Laboureurs. . . . i^ • 


* • 

Incapables par âge 


90 


et infirmités. . . 3 




Gardiennes. ; . . 5 



• ' ' ' ' "^ 

Le d^artement des femmes dans ce pénitencier 
paraît surtout planter des résultats satisfaisans. Le 
major Pcllmèr^ chargé ayec M. Woodward en 1824 
de Tinspectiôn générale des jprisons d'Irlande^ éil 
parle favorablement dans une lettre adressée à l'un 
des membres du comité de Londres, el il mentionne 
surtout avec intérêt l'organisation d'une société de 
dames à Dublin , pour l'amélioration des prisons. 
Déjà il annonce que 10 sociétés semblables se sont 
formées en Irlande sur un nombre de t\o prisons 
de comté, et c'est sur cette influence active de l'es- 
prit d'association qu'il fonde de grandes espérances. 
Elles paraissent en partie justifiées à Dublin du 
moins où M. Victor Lanjuinais a visité y a quel- 
ques mois à peine , le pénitencier des femmes, dont 
il mentionne avee éloge sur son journal la bonne 
tenue d'après ce qu'il a observé lui-même , et l'effi- 
cacité répressive d'après les divers témoignages 
qu'il a recueillis sur la rareté des récidives. Il est 
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loin de parler dans les mêmes termes dU départe- 
ment des hommes; mais nous ne pouvons en Tab- 
sençe de tout document postérieur à ceux que iious 
avons mentionnés-, citer u;^ opinion isolée et qui 
pourtant ne peut être i*ejet^ comme invraisembla- 
ble. Depuis 1^826^ dat&du rapport précité des in-^ 
specteurs des prisons d'Irlande^.ce malheureux pays 
a été bouleversé par tant dé commotions, qu'assuré- 
ment k^ plans de la philanthropie n'oiibt goèrepu 
se développer au milieu de ce déchirement des par* 
tis et de ce déchaînement des passions politiques et 
religieuses- qui l'agitent eD[coce.et le remuent en. tout 
sens.. 
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CHAPITRE UNIQUE. 



Du systime pénitentiaire en Ecosse. 



Il n'y a point, en Ecosse, d'établissemens pëni- 
fentiaires; etquoiqueplusieurs maisons de correction 
appelées ^m/ff^6ff soient rëgies par les mêmes princi^ 
pes, la lacune n'eu existe pas moins avec toutes ses 
fâcheuses conséquences. En effet ces bridwells ne 
peuvent recevoir, comme les pénitenciers anglais, les 
criminels condamnés à mort ou à la déportation dont 
la. peine a été commuée, mais seulement les félons et 
les délinquans, comme les maisons de correction en 
Angleterre. Il arrive précisément qu'en Ecosse le 
système pénitentiaire opère daps une sphère vicieuse 
où la détention échappe à son efficacité, lorsque sa 
durée ne s'étend, comme nous allons le voir, que de 
a jours à a ans au plus, et que dans le bridwell de 
Glascow, par exemple , le terme moyen de' l'empri- 
sonnement n'est que de 4o jours. J'ai tort pourtant de 
dire que les brid^ells ô^'S^cos^e ne contiennent que de 
jimples délinquans, ils reçoivent des criminels, et 



334 SYSTÈME ï»iinT£NTIAIRE. 

de grands criminels mêmes ; voici comment : la po- 
lice à pris l'habitude d'envoyer dans quelques^Uûs de 
ces bridwelby précisément les mieux tenus, tels que 
celui de Glascow, les jeunes voleurs de l'un et de 
l'autre sexe. Les tribunauiT de police ne peuvent 
condamner à plus de 60 jours, quelque soit le crime; 
or , comme on s'adresse de préférence à eux pour 
éviter les frais de poursuite dans un ressort plus 
élevé, il en résulte que de grands coupables échap- 
pent ainsi à la détention que méritait leur crime. 

Ces observations préliminaires caractérisent la si- 
tuation de la réforme en Ecosse. Maintenant je ne 
citerai à l'appui que deux bridwells , et enicore ne 
parlerai-je du bridççell d'Edimbourg que sous le rap- 
port de son plan dis construction , où le systêfaae de 
l'inspection simultanée a été porté à son dei*nî^ 
degré. Les cellules prennent jour sur une petite en- 
ceinte demi circulaire, du centre de laquelle on voit 
dans toutes sans être vu. Lés détenus sont deux dans 
chaque chambre , et les fenêtres sont disposa de 
manière qu'ils ne peuvent s'apercevoir entré eux. 
Au milieu de Cette enceinte demi circulaire est une 
chaire 9 d'où un prêtre fait l'ofiGce pour tous les 
prisonniers à-la-fois, qui de l^urs cellules l'entendent 
et le voient, de même qu'il ip observe et les voit lui- 
même parfaitement. M. Victor Lànjuinais, mon con- 
frère et ami, c{ai arrive d'Ecosse où il a visité cette 
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prison ^^e plaint de ce plan de construction , et de l'im- 
pression pénible qu'éprouve, le spectateur dont l'œil 
pénètre à-kt-fois au fond de toutes ces cellules: Cette 
disposition du bâtiment, dit-il dan^ son journal 
qu'il m'a cominuniqué^^ donne aux cellules des pri- 
sonniers, qu'on aperçoit à travers des barreaux de 
fer y l'aspect de ces loges de bêtes féroces des ména- 
geriez royales. 

Du reste il a trouvé cette prison bien tenue, et 
pourtant elle viole selon xious un des premiers prin- 
cipes de la discipline pénitentiaire.. £n effet, on 
pppose .et on préfère; même en général au sys- 
tème, cellulaire le système de classification pendant le 
jpqr; mais pendant la nuit son application a été una- 
nimement réclamée, et sa nécessité universellement 
reconnue. Cependant dans le cas où ua accroissement 
subit de détenus viendrait à rendre le nombre des 
cellules insuffisant , on a sagement pensé , et x^ prin- 
cipe a été consacré à Genève par la législature *, 
que mieux valait enfermer 3 prisonniers qu^ â 
seulement dans chaque cellule». Substituer à l'en- 
combrement des anciennes chambres de nuit des 



*U est égalemefit recommandé en Angleterre. M. Cunnînghani 
dit, en parlant de la prison de Bury, c^e le nombre des détenus 
excédant celui des cellules» le concierge en met 3 ensemble à cause 
des jmconvéniens <{u'i] a remarqués à laisser 2 prisonniers passer la 
nuit dans la même cellule. 
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cellules à deux, c'est sous bien des rapports un re- 
mèdepire que le mal peu(-^tre. On en saisit fiicile- 
ment les raisons sans qu'il soit besoin de les indi- 
quer ici. 

Le second brida^Ud^Ecoaêeqae nous ayons à mai- 
tionner, est celui de Glascow. Nous entrerons dans 
plus de détails à son égard , et nous nous proposons 
même de n'en négliger aucun important, parce que 
cet établissement a un caractère spécial qui le recom- 
mande singulièrement à notre attention. La disci- 
pline intérieure ne repose pas sur le système de clas- 
sification généralement suivi dans les pénitenciers 
d'Angleterre, mais sur le système opposé, sur le 
Système cellulaire pratiqué sous beaucoup de rap- 
ports tel que l'a conçu et développé M. Livingston 
dans son code disciplinaire *. C'est en effet une sé- 
paration absolue de jour et de nuit. Le confinement 
solitaire avec ou sans permission de travailler est la 

* Fo^ez tome i*^ Plus nous avons émis de doutes sur la possibi- 
lité d'exécution du plan de M« Liyingston , plus nous avons montré 
de répugnance à l'adoption du système cellulaire tel qu'il l'a con- 
seillé , plus nous sentons l'obligation d'exposer ici tous les faits 
qui se rattachent à l'essai de ce système , et qui peuvent déposer en 
sa faveur. Notre but, en effet, dans cet ouvrage , a été de recueillir 
les faits avec bonne foi et de les interroger s^pec impartialité, sans 
autre intérêt que celui de la vérité. Nul système, en effet, n'a pu 
nous préoccuper, puisque nous n'en avons encore adopté ni dé- 
veloppé aucun. 
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règle générale de cet établissement. Ce qu'il y a de 
singulier, c'est que, quoique isolés, on ait voulu rap-> 
procher autant que possible les détenus suivant leur 
culpabilité^ de manière à former des classifications 
distinctes, et le nombre de ces classifications s'élève 
jusqu'à 22. Les cellules sont construites de telle sorte 
qu'elles forment des chambres d^ travail pendant le 
jour, et qu'en y apportant les hamacs le soir, on lés 
convertit en autant de cellules de nuit, dont le nom- 
bre est de 265. ... 

Nousavonsmisaunombredésdiffioultésd'exécution 
du plan de M. Livingston cette néces^té d'instruire 
isolément chaque détenu dans sa cellule: pourtant 
les choses se passent ainsi dans la maison de 
Glascow. Une personàe capable est chargée de sur-* 
veiller le moral des- prisonniers, d'ensdigner la leq^ 
ture à ceux qui l'igaorent, et de donner l'instruc^ 
tion à tous. Elle est exclusivement occupée à ces im*> 
portantes fonctions, de 8 heures du matin à 5 de 
l'après-^midi , dans les 4 niois, du 1^^ novembre 
au 1^^ mars, et pendant les 7 autres mois de ^ 
heures du matin à 8 heures du Sioir , en ne lui accor* 
dant que le temps nécessaire pour ses repas. Le din, 
mandie, cet instituteur réunit les femmes en dif- 
férentes classes paui? la' prière, il lit des pass^^^^ 
de l'Écriture, et termine, par une exhortation. 

Mais on ne permet jamajs •. aux hommes de sç^ 
IL 2% 
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réunir et d'avoir ensemble aucun rapport. Ce n'est 
qu'ainsi qu'ils peu vent, chacun individuellemeat dans 
leurs cellules, recevoir les exhortations de Tinstitu- 
teur. Ils sont ainsi privés du service divin. 

Une autre objection grave élevée non-seulement 
par nous , mais par les publicistes des Etats^-Unis 
contre le système cellulaire adopté par M. Livings- 
ton, est la difficulté de trouver pour les détenus des 
travaux à-la«fois et productifs et compatibles a^^ec 
cette étroite réclusion. Les prisonniers de ta maison 
dedascow sont employés à tisser^ à dévider ^ re- 
tordre le (il et à Tourdir^ à faire des souliers et des 
bas , à coudre^ à broder, à éplucher du coton ^ etc. 
Ttdus ces travaux ne sauraient s'exécuter dans une 
éin>it^ cellule | auasi voyonsnaous j dans la descrip- 
tion qui suit du plan de cette prison y qu'il j a un 
étage occupé par les tisserands. Oni s'est ainsi trouve 
dftnsla nécesisitéde les faire sortir de leurs cellules, 
et de leur consacrer des ateliers. Le rapport du co- 
mité atteste également c^te difficulté de trouver 
des travaux compatibles avec ce système oellulaii^, 
et réxcédant de dépenses qui eti est résulté pen- 
ààni i%^S^ 

Il paraîtrait cependant , d'après le dernier docu^» 
m^nt, que d'août i6!;à6 .à août 18219, le travail 
des prisonniers a couvert (es di^ux tiers des dépenses 
de la maièott, ce qui ofiHrait un fort beau résultat 



Mais n anticipons pas davantage sur lé rapport 
du comité de la maison de correction du comte et 
de la yille.de Glascow^ ^dont nous extrayons ce qui 
suit:,- • .*: . .■■•,...■• .'■■•• 

L'ërection d'une maison de correction jkiur le 
cotntë et la^ vîUede Gkscow a été long-temps ett 
pvôjel ; l'exécution n'en a> en Ken que dans Vàn^ 
née iSaa ^'lorsqu^nk bill à c^ Su^ fut p^rédënté au 
parlement. On «ommades commissaire^^ oii dressa 
les plans de cette constroedehEi^ attenante à Tan- 
ctennèmaîson de Gforre<H)ion, dâttS'Duke^strf^ (dans 
la rue 4u Puc)y et cot^sistant eût unie rotonde placée 
atticeètre , et qiwtrè ailes div^geift^, dont cbaqùê 
dfavilit oogiKtéiiir fta : ;cellulesy ^sc|[uelles , iajbùtéëii 
aux 1 16 de .Fandqnne içaisoft v ^tniaimâft fkit un to- 
t^ .4e :43â chnmbrés séparéesi '^ • 1 

Mais la sommfttfikéé pat^ le (bitt i^endit'retéctition 
deice8pladsiiiipossiblr..On8ebdmad6nc(en 18114) 
à élever^' rotondeiet les deux aiij^ eof' faèe de Dcike-* 
Street^, dont nousiàllons donnet^-la des<^pti6n. 

La rotondé.l'EJÙ» m: èompoeeidr tr<Ms étages. Au 
phemieraontle bureau da^âimiiiîê^^vl^'Ckmibres du 
ÇQinité^ uneyasleeinsine^pnbliquey et-d«ji^Mafgdstâë 
pour les |)Dbviteons^€tCi' AuicMt^ndv'làtdemcttti^ ''êtt 
gG^lyeimidur ^ doriiposée de liqit'apf>atteniens, ^ne 
dii^tribution «wwmode et élégantes Aw troisième » est 
une vaaie clvimbre de^é^Q\f^fi.é({dinÊikte^y^^ser* 
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vaut de magasins. Le- chirurgien habite actuelle- 
ment une petite chambre attenante. 

Ailes de Vest et de t ouest. Chacune est compo- 
sée de quatre étages, et contient i6o cellules, 
chaque de 9 pieds sur 7 et 10 de hauteur. Toutes 
ont pQur pavé des paillassons dé glaïeul, et les fe- 
nêtres sont disposées de manière à donner de la' lu- 
pi^ière et^e l'air en quantité suffisante, sans laisser 
auxprispnpieir^ M vue à Textérieur, ni permettre 
qi^'ils soient vus du dehors. 

Chaque étage est distinct et contient deux cabinets 
d^aisance, deux bassins où les prisonniers peuvent se 
l^iy^çr,, deux cellules avec dés chcfmipées et dn feu 
ppiff -ceux dpidt la slanté le requiert: Chaque célhiie 
à coucher; ds^n^ les trois étages supérieurs, est garnie 
d'un hamac, d'une couverture de laine, d'un drap 
de lit, d'une courte-pointe et d'un coffret servant 
à-^la-fois de siège et darmoire pour, les habits, les 
livres et, autres objets du prisonnier. L'étaige infé- 
rieur (le premier); est occupé pas les tisserands. 
;. 41 n'y a qUedes. homme» dans ces bâliméns. 

Vanciermer' prison^ Tout le corps principal de 
cette p^isoii.est consacré exclusivement aux femmes, 
qfûse jbjrQtiVeatspu& la direction de chefs de leur sexe. 
, Ailes de.V est* G^te partie était d'abord divisée en 
trois. appiartem^na, lesquels contenant 10 oii 12 
fi^nppes.^ , élaiEent i f^s i propres • à ki ' corruption qu'à 
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la réforme. Heureusement on y a porté remède : il 
y a maintenismt 1 6 chambres séparées avec des bri- 
ques, et an rouet à filer dans chacune. Aussi le 
gouverneur peut suivre la classification mise en 
usage dans les autres parties de l'établissenfient. 

j^ile de Vouest. On y a fait quelques changemens. 
Le premier étage se compose d'un vaste ipagasin et 
d'une chambre à laver. Le commis et les autres 
employés de l'établissement occupent les deux étages 
supérieurs. 

Les anciens bàtimens ont été réparés et endbits 
de chaux. 

Un mur de clôture, de ai pieds de haut, entoure 
rétaUissement, à l'exception de la partie faisant- 
face à Duke-street, dont le mur n'a que i6 pieds.: 
De chaque côté de la porte est une loge de portier 
avec chambres de bains et des cellules, où Pon met 
provisoirement les prisonniers, à leur entrée.. ' 

Si plus tard on jugeait à propos d'accroître réta- 
blissement, il reste assez^ d'espace dans l'intérieur 
de la clôture pour mettre à exécution le preiniêr 
projet dont nous avons fait mention. 

Après ce rapport sur les constructions, le comité, 
quoiqu'il ne puisse pas donner un état exact des dé- 
penses (tout n'étant pas achevé) pour la satisfaction 
de ses commettans, peut cependant déclarer que les 
avances faites à la date de son rapport pour le ter- 
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rein» les bàUmens «t les frais, pour obtenir les trois 

actes do parlement, s'ëtèveat à près de i5,oooliv. st. 
(36o,ooo fr.), et que 3,000 ou 3,ooo Uv. st. de plus 
sufliroDt à l'achèvement de l'entreprise. 

Quanta la bonne ilirection intérieure de rétablis- 
sement qui a reçu hautement les éloges du lord gref- 
6er, delà justice et autres, le comité aime à l'attri- 
buer à l'infatigabie application de l'administration 
à procurer de l'ouvrage aux prisonniers , et à donner 
une application judicieuse à leur industrie. Une cir- 
constance qui i| procuré une ^nde satisfaction au 
comité , c'est qu'il a trouvé les prisonniers occupés 
aux travaux les plus avantageux, et les mieux appro- 
priés: à l^ir capacité, sans le moindre signe d'op- 
pression, ou' la moindre surcharge dans leur tâche. 
Au contraire, tous semblaient porter uu grand res- 
pect à leur gouverneur, et c'est à lui sans doute 
qu'on doit attribuer le bon ordre et la bonne santé 
dont jouissaient Les habitans de cet établissement. 

Aut dn noaiire de* priHHnricn de 1* raaïwa de carreFtioa du comté de 
IdOBit et de la rille de Glatoew , depnù le 3 aodt lSl5 jusqu'au a 
d'aeAl (Sid, avee la dutlnctïaii d» hnmmei, dei iemmei, et le> ter- 
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Il y avait 194 reTeniu an pays pendant leur peine du bannîssefsci|t pour 

crime antérieur. 
390 condamnés ponr vois et tentatives de vols. 
19 récidÎTes^ 

58 fraode, coups, dégât* fourberie , infidélité. 
9 émission de fausse monnaie. 
275 attaques diverses, outrages, trpubles, vagabondage» ma- 
nœuvras illégides. 
a exposition d'enfans et mauvais traitement contre eux. 
16 tenue de maison de débauche. . 
3a3 prestitntian et troubles du repos public. 
3a délits militaires. 
5 menaces* 

18. pour manque aux engagemeos verbaux et écrits» 
48 dont !• condamnés à la déportation, le r^ste devaikt subir 
un autre jugement. ) 

Total. 1,389 

Dans ce nembre étaient 5a8 bommes au-dessus 4« 17 ans , 

et 171 au-dessous. 

699 total des hommes. 
65o fêtâmes aa-de^sus de 17 ans, 
et 4p au-dessous. 

690 total des femmes. 
- 1,389 totid dee 'prisonid^, 
i^ rfistés Ib a dVo^t' i8a5. 
1,584 total des prisonniers. 
i,35a élargis durant Tannée. 
a3it restant le a apùt i8a6. 

nombre journalier des prisonniers du la 
a5o -~ maison de correction , dans la période ci- - 
dessus. I . 



D'après Tétat du a août 1828 au a août 18»^ le 
nombre total des déteuuA reçus a été de i ,72 1 , dont 
791 hommes et gSo femmes. Le minimum de la 
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durëe des détentions a jours, ]e maximum 1 8 mois; 
sur ce total de 1,7121 détenus, 4^^ Pavaient été pour 
la seconde fois pendant le cours de l'année. Un pareil 
résidut n'est nullement fait pour étonner sous l'in- 
flueaoe d'une si courte détention. Nous n'avons pas 
malheureusement le rapport du comité joint à cet état 
de 1 839. Celui de 1 826 avait distingué les réincar- 
cérations des prisonniers détenus la première fois 
pendant la plus longue période, et il avait été con- 
staté qu'il n'était pas de 3 0/0 pour les hommes et 
de 5 0/0 pour les femmes. 

Nous avons donné assurément des détails sufEsans 
sur cet établissement, et l'on voit, de tous ces faits 
que nous avons consciencieusement exposés, qu'il n'y 
a aucun argument pratique à en tirer sérieusement 
en faveur du plan de M. Livingston , parce qu'il ne 
s'agit ici précisément que de détentions de quelques 
jours et de quelques mois , et qu'en si peu de temps 
la régénération n'étant pas possible , et le seul but à 
atteindre^^tant par conséquent V intimidation pour 
prévenir la récidive, il convieildrait peut-être de 
pousser à rigueur ce système cellulaire et le soUtarj 
confinement par les raisons précisément qui doivent 
le faire exclure d'un plan tel que celui de M. Li- 
vingstdn. ' 
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SUISSE. 
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CHAPITBE PREMIER. ^ ' 



Du système pénitentiaire en Suisse. — Position de la Suisse. — Consé- 
. quence de sa constitution fédérative par rapport au système péniten- 
tiaire. — Pénitencier de Lausanne. — Sa fondation. — Détails statis*' 
tiques sur sa population. — Le montant des dépenses et l'emploi des 
détenus. — Régime de classification intérieure. — Costume. — Nour- 
riture. -— Régime sanitaire. — - Travaux. — Pécule. — Récompenses. — 
Punitions. — Instruction morale et religieuse. — Comptabilité morale. — 
Administration. — Caractère provisoire de l'organisation de ee péniten- 
cier. •— Absence de r^lemens légblatifs. — - Zèle honorable de la com- 
mission des établissemens de détention. ' , 



La Suisse présente, avec les États-Unis, les deux 
pays où le système pénitentiaire reçoit actuellement 
le développement le plus sérieux et la splution la 
plus décisive.. Aussi ce sont les deux pay^ :que Ton 
cite aVec raison aux publicistes et aux hommes d'é- 
tat, comme étude pour, les uns et comme autorité 
pour les autres. Mais un tort trop général dans ces 
sortes de. citations, c'est de parler de ces deux états 
fédératifs comme s'il s'agissait d'un de nos. états 
monarchiques , où l'unité est partout à*la-fois , 
dans le gouvemen^enl , dans le$. mœurs, dans les 
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lois , et qui présentent ainsi une dvilisatioa homo- 
gène. Il arrive de là que l'on se figure les can- 
tons de la Suisse et les états de l'Union américaine 
comme autant de départemens de la France par 
exemple où chacun est poonm d'élablissemens pé- 
nitentiaires. Tel pourtant n'est pas l'état des choses 
en Amérique, ainsi que nous l'avons yu« Si plusi^irs 
états ont beaucoup fait pour l'amélioration des pri- 
sons, d'autres, au contraire, mus par des idées moins 
élevées et moins généreuses , restent presque sta- 
tionnaires au milieu de ce progrès de la réforme j 
et c'est ainsi que trop souvent un grand intervalle 
dans la marche de la civilisation sépare ces états 
qu'un lien politique rapproche et confond dans le 
sein d'une confédération commune. Mais c'est sur- 
tout en Suisse que cet intervalle existe , et qu'il fait 
de la plupart de ces cantons autant d'étals si diffé- 
rens par leur langage, par leurs habitudes, par 
leurs lumières, par leurs mœurs, par leurs lois, 
qu'il est impossible d'y concevoir une réforme quel- 
conque , adaptée aux degrés si divers de Téchelle de 
sa civilisation. Ainsi donc- quand nous parlons du 
système pénitentiaire en Suisse, ce n'est pas assuré- 
ment dans le canton d'Un, dans les Rhodes, etc. etc., 
que nous allons le concevoir et le chercher, mais 
bien à Genève , à Lausanne, à Berne, à Neuchâ- 
tel, etc., etc, dans toute la partie éclairée de la Suisse, 
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la seule évidemment où il ait pu naître et prospérer. 

Quant à la nature du régime pénitaitiaire en 
Suisse y c'est à Genève comme à Lausanne, à Lausanne 
comme à Berne, le. système cdlulaire pendant la 
nuit, avec classification le jour et le travail en com- 
mun. Ainsi, sous ce rapport, c'est absolument le même "" 
système qui prévaut en Suisse et aux États-Unis. Il n'y 
a des différences que dans le mode d'exécution. 

C'e$t au canton de Yaud qu'appartient l'honor 
rabie initiative de l'introduction du système péniten* 
tiaii*e en Suisse. La première pierre du pénitencier de 
Lausanne fut posée le i8 mars 18a a; il s'élève sur 
un terrein qui domine àrla-fois la ville et le lac, pré- 
sentant un parallélogramme de a8o pieds * de lon- 
gueur sur 70 de largeur. Il est difficile de rencon- 
trer un plus bel emplacen^ent, et certes la nature en 
avait fait assez largement tous les fraii» pour dispenser 
l'art, surtout dans un bâtiment de cette nature, d'y 
joindre l'élégance de ses inventions et de ses formes. 
Il ne faut pas, disait Voltaire, qu'une maison res- 
semble à un charnier, mais il ne faut pas non plus 
qu'elle ait l'apparence d'un palais, et il trouvait 
ridicule que des prisons lussent décorées de façades 
d'élégante architecture comme le sont celles de 
Madrid. La prison pénitaitiaire de Lausanne n'est 

* Le pied vaudois est de trois décimètrei . 
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pas exempte de cette critique : le style du bâtiment 
n'est ni assez sévère ni assez simple pour sa des- 
tination. Nous en donnons ie plan à la fin de ce 
volume avec des notes explicatives. 

Le plan de cette prison est encore inférieur à celui 
du pénitencier de Genève sous deux autres rapports» 
D'abord sous le rapport de la sûreté ,1e mur de ronde 
de la prison de Genève^ qui n'existe pas. à Lausanne, 
présente assurément une garantie de plus, bien 
qu'à Genève même, ainsi que nous le montrerons, 
il reste encore quelque chose a faire pour prévenir 
les évasions. Sous le rapport , ensuite , de l'inspec- 
tion , le plan de Genève la rend non-seulement plus 
ingénieuse y mais plus facile , plus continue et plus 
réelle pour les détenus. 

Le pénitencier de Lausanne a été liabité le i^^mai 
1826 : il a ia4 cellules, non compris 12 cellules 
de punition et les infirmeries. Il pourrait au besoin 
contenir 1 1 4 détenus. Les frais de construction et 
d'ameublement se sont élevées à 826,000 liv. de 
Suisse (481,000 fr. de France ). 

Nous donnons les détails statistiques suivans du 
montant des dépenses du i®** octobre 1826 au 
1^^ octobre 1827, avec le montant de la population^ 
tels que nous les a transmis M. le professeur Cha- 
vannes, vice-président de la commission des établis* 
semens de détention. ^ 
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POPULATIOir. 

I. Division crinUntUe , depals le i'^'' octobre i8a6 au 3o septembre 1827. 

hommef. femincs. 

Présens an i*^ octobre i8a6 37 11 

Entrés dans Tannée • 16 3 

S3 14" 

Sortis dans Tannée, libérés. . , 6 a 

Mort I 

Restant au 3o septembre 1827 4^ ta 

a. Division correctionnelle. 

Présens au i^' octobre. i8a6 « . . a5 xo 

Entrés dans Tannée i3 10 

38 ao 

Sortis dans Tannée-, libérés. ai : -6 

Évadés. I . 

Mort X 

Restant au 3o septembre 1837 . i5 i3 

Réunion des deux divisions : 

Hommes 91 

Femmes. . . • . 34 

ia4 

••■*■ . 

Dans le nombre, on a compté a8 individus éthiagiBrs au canton. 
Les ia5 individus ont offert a8,595 journées de consommation, équi- 
valant à 78 détenus entretenus toute Tannée. 

DBPBiraB DE I.'A2rirÉE. 

francs. * 

Traitement des employés ** « 4,760 

4,760 

■ I ■ I ■ ■ •••< m I I I 

* Le franc de Suisse éqoivaat à 3o sols tournois. 

** Le nombre et le Uraiteukent des prisonniers est comme suit: 
I. Un inspectenr chargé de la partie économique et do la police , 

logé avec sa famille i,aoo 1. de Suisse. 

itaoo 
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Report . . 4«7^ 

Pasteur (non compris son presbytère) i»ooo 

Noarriture dm détenm et des employés 9»^i 

Frais de maladie 36a 

de blanchissage du linge, etc.» etc 665 

Combustible {. . . . 847 

Lumière dans les ateliers et la maison du centre 1,1 8a 

Frais diTCrs pour la propreté .^ xo8 

18,67^ 

Soit francs de France a8,o5o 

JV. B. Ces divers objets, en supposant que les denrées ne hauaaeront pas 
sensiblement de prix, et que le nombre des détenus demeurera à- 
peu-prèi le même, ne sont pas de nature à sonfif^ir de grandet Ta* 
rlations. 

Les smrans se sont élevés , en 1827 , beaucoup au-dessus de la moyenne 
Itar les fraia extraordinaires qu*a causés I0 nouval établisMOieat. 

Habillemetit :' . . . f ,337 

Linge et Ht des détenus et employés ;...... x,oox 

IMenbles et ustensiles 2.3 ri 

« • • • 

A déduire de la somme totale le produit du travail , G,a6a , dont 
3,494 88 rap. pour la maison , et 2,767 x8 rap. pour les détenus. 

EMPLOI DU TEMPS DES DÉTEITUS. 

I . Vi^Uion criminelle. 

homme*. Cemmei. 
(a) Journées de repos . .- 1,098 57g 



Beport. . . i.aoo 

2. Un einjplojé cbef poar les écritares, logé, nourri , blanchi . . 45o 

3. Qaatre chefs d'atelier , un employé pour service extérieur , aa 
•ido pew la emsine, logés , aoiwria , «te. Chacun d'entre eux 
.reçoit 3oo livres , ci 1800 

4 . Un maître tisserand , qui n'est ni logé ni nocrrri Soo 

5. Deux gouvernantes poar les femmes , logées nourries , etc., ete., 

à aSo I. , STec deux suppléantes à 180 , ei gSo 

H. Une c u isinière à 180 1. un portier à 4oo S80 

En tout seise employés dont douze nourris ^,ogo 
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(b) Journées de travail 10,966 3,iio 

(c) de punition dans les cellules et geôles . . . 362 10 

(d) maladies , indispositions 81a 33 1 

a. Division correctionnelle. 

(a) Journées de repos. gaa 5i5 

{b) de travail 5,169 ^>74^ 

{c) de punition dans les cellules et geôles *. . 199 169 

(</) maladies, indispositions 4^9 198 

La maison pénitentiaire de Lausanne né reçoit ni 
prévenus, ni prisonniers pour dettes, ni condamnés 
au-dessous de trois mois. II y a dans le canton une 
maison d'arrêt pas district, ce qui fait t^ maisons 
d'arrêt, dont plusieurs sont loin d'être dans un état 
satisfaisant. Déjà nous remarquons que c'est encore 
une institution isolée et bien iiicoknplète que ce 
pénitencier de Lausanne , et qu'ainsi dans le 
canton de Vaud comme ailleurs, c'est eùcorè un 
essai défectueux et aveiituréUx même du système 
pénitentiaire que Ton a tenté. Comment, en effet, 
espérer d'un système de classification et d'isolement 
des détenus , l'efficacité qu'il doit avoir dans les 
pénitenciers^ quand on commence par laisser ger- 
mer dans les maisons d'arrêt tous ces élémens de 
corruption qui naissent de cette confusion des 
prévenus de tous les crimes et de tous les âges? 

* La difTérence défavorable des joamées de punition des fenunes de cette diyi> 
sion est due k ce que plusieurs d'entre eHes appaYtiennent à la classe des fille* 
publiques. 
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Une prison dite centrale reçoit à Lausanne les 
condamnes correctionnellement à une détention au- 
dessous de trois mois. Ce terme de trois mois est 
encore beaucoup trop court , selon nous , pour 
permettre au système pénitentiaire d'exercer son in- 
fluence régénératrice/ 

La population de ces condamnés à trois mois et 
au-dessus se divise en d^ux classifications pour 
chaque sexe : la classe des condamnés correctionnel- 
lement et la classe des condamnés criminellement *^ 
Aucune séparation du reste pour les jeunes gens, 
voire même pour les enfans qui auraient été jugés 
avoir agi avec distemement. Lorsque j'ai visité cette 
prison , j'ai vu moi-même avec peine un enfant de 
seize ans confondu avec les condamnés correction- 
nels. Je sens au reste combien il est difficile y dans 
les petits cantons de la Suisse, de donner au système 
pénitentiaire tous les développemens et toutes les 
institutions qu'il réclame. 

Les deux classes des condamnés correctionnel- 

' lement et criminellement , entièrement séparées, sont 

distinguées d'abord par le costume : celui des cor- 

* Une chose bonne à remarqiier en passant dans la jurispru- 
dence du canton de Vaud, c'est qiie le temps de la condamnation 
à l'emprisonnement remonte au jour de Parrestation. 

** Xjc code pénal de la république française adopté par la ré* 
publique helvétique est celui qui régit le canton de Vaud. 
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rectionnels est entièrement gris /celui des criminels 
«st moitié bleu , moitié gris. Ces derniers , en vertu 
du code qui les; condamne à la peine des fers, 
portent de plus un collier en f«r rivé qu'ils ne 
quittent jamais. C'est, SjBlon nous, une violation 
grave des principes fondamentaux du système péni- 
tentiaire , dont tous lesefForts tendent, au contraire, 
à relever dans le coupable le sentiment de sa di» 
gnité morale et à ébigner tout ce qui peut le dé-' 
grader à ses propi^ yeux et à ceux des autres. 

IjCs femmes des< deux scions \sont distinguées 
par la coi£Fe, qui est noire pour les correctionnelles,' 
et bleu clair pour les eriminelles."^ *- s :* 

Il y a enfin, sous le rapport de la nourriture % 
cette différence entre ces deux classes de condam- 
nés, c'est que les détenus crimineU n'ont que les 
dimanches seulement une demi«^livre de viande v 
tandis que les condamnés correctionneb; lieçoivent 
cette ratiott le dimanche et le jeudi. Peut-être en-? 

. i j ^ . , . » 

* Voici, du reste, le régime de nourriture : . 

Pourlajoumée une livre et demie de paîi^ bi8.d*excellentequ.i^.ité ; 

Â déjeuner, une soupe aux légumes secs ou yerts;^ 

Â dtner , des légumes secs ôù'yerts «ssaismmés au beurre ; " ' ^ 
: A. souper , une soupe icomme au déjeuner, i 

I)ans rintérét de Tétat ^ Texpérience.a ponyaincu ^e la ré|;ie 

était préférable à l'entreprise. Pour en provenir les abus , il y a à 

cet égard, à Lausanne , un contrôle d'aile exactitude et d'une siin- 

plknté ^clmirables. ' -' '' ' ' 

IL a3 
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cbre «ette distinction a'est-elle pas heureuse^ Ainsi 
que nous l'avons dit à Toccasion des bridwells d'E- 
cosse , quand le système pénitentiaire est réduit à 
opérer sur des détentions de quelques mois^ ce 
n^est plus à * la ré^nération j mais uniquement à 
rintimidation qu'il doit viser ^ danf le but de pré- 
venir les récidives, et dès^lors nous conseillerions 
plutôt peut-être aux directeurs du pénitenÉDM' de 
Lausanne idje rendre, à l'exepipiedes bridwells d'E- 
cosse /le régime, de la seetion da^ correotioaiids 
d'autant plus sévère que la dut^ de leur, déteotion 
çst plus courbe; autrement l'emptisonoeiiieiit n'a 
aucun but, étant trop court pout qu'il régénère, et 
trop . doux pour - qu^il pu^^ l'intimider. 

Sa général^ la nourriture» dans cette midson est 
trop abondaùte;;: on. ne doit jamais la porter dans 
une prison aufdélà des stricts besoins descoodam- 
nési.vll faut eu ^effet» qu'ils sentent dans un pareil 
établissèmjsnt que ^ ce n'est pas. une quairantaine 
qu'ils y passent , mais une peine qu'ils y subissent. 
On s'est aperçu a Lausanne (}ue cet excédant de 
nbùrfifUrè étah tel que tes détenus ne consom- 
maieut niégie pas leur, livre .e[t demie de paio, et 
qu'ils en perdaient beSkUcoup. Au lieu de réduire la 
ration, on à imaginé de lâur bonifier chaque mois 
sur leur compte de péçù^ ce qu'ils en abandonne- 
raient. Nous ne pouvons approuver une pareille 
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mesure. Le pécule n'a qu'une source légitime; il 
est et doit être la conséquence de l'amour du pri* 
sonnier pour le travail et de son habileté que cette 
aptitude lui a donnée; alors le f^ux du pécule est 
parmi les prisonniers la mesure morale de leur ré-» 
génération. Mais si ce n'est plus d'après la conduite 
et le travail, mais d'après ces appétits divers, seloii 
l'âgcl,^ stature, le tempérament, etc., que l'on 
verra le pécule se diminuer ou se grossir, aussitôt 
s'efface et disparaît toute l'influence morale de son 
institution. Dans presque tous les pénitenciers oq 
détermina les rations d'après la règle commune ée^ 
besoins de l'homme, car les lois ne se font pas pour 
les exceptions; mais ensuite si ces exceptions se 
présentent, l'adçiinistratio^t çst autorisée, sur le rap« 
port du médecin, à donner un, supplément de ratipn 
aux détenus, dont la confiftitutiqp physique le ré^ 
clame. Tel est l'ordre naturel de§ choses, dont qous 
croyons qu'on i| eu grandemeiit toit à Lausanne de 
s'écarter. 

Le régime saqitc^ire de cet établissement est ex- 
cellent. Il est df abord . difficile de, respirer, uq. air 
plus pur qujQ qelui de ce ^perfie plateau sur 1er 
qu^l U s'élève; et au-dedans le i^glement qqi çqf. 
joiqlt à cbaquç détenu de balayç|r sa cellule, de feire 
soQ[ lit, deise laver. la tête et ks mains e{b d'ouvdr 
sa fenêtre , ^t si bi^n observé jpxe tout présente 

»3. 
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Tasp^ct (le la régularité et de la propreté la plus 
grande. 

Travaux. — L'emploi du temps est d'abord cal- 
culé de manière à ce que le détenu soit constam- 
ment occupé, hors les heures qui doivent lui être 
accordées pour le sommeil ^ les repas et quelques 
momens de repos dams la journée. 

En été à 4 heures et demie la cloche sonne le le- 
ver; à 5 les détenus sortent de leur cellule, et vont 
à la cour jusqu'à 6 ; à 6 heures , rentrée dans 
les ateliers et travail jusqu'à Ô; de 8 à 9 heures 
déjeuner et repos dans les cellules; de 8 à la , tnn 
vail; de i!ï à T heure et demie, dîner et repos dans 
les cellules; de i et demie à 6 trois quarts^ travail ; 
courte interruption à 4 heures pour ceux qui veu- 
lent manger un morceau de pain; de 6 trois quarts 
à 7 trois quarts , repos dans la cour ; rentrée pour 
le souper immédiatement suivi du coucher. 

En hiver, il n'y a de différence que dans le lever, 
qui est à 6 heures; et le coucher, qui est à 9. 

Il y a ainsi 11 heures et demie de travail , 3 et 
demie de repos et 9 de sommeil. Toutefois ces 9 
heures de sommeil s'augmentent souvent de celles 
données au repos et à la réflexion dans les cellules. 
Ce but de la discipline qui, en les renfermant dans 
leur cellule, est de laisser reposer la force phy- 
sique, mais d'éveiller au contraire la force morale 
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en les faisant rentrer en eux.-HiêmQs , n'est point at- 
teint j parce qu'ils trouvent là leurs lits sur lesquels 
il est bien difficile de les empêcher de se coucher «. 
Il faudrait^ pour riemédijBr à cet ahus, introduire, soit 
les hamacs , soit les lits , dont on se sert dajis quelques 
pénitenciers y qui ressemblent à des, lits de camp ^ se 
repliant contre la muraille et laissant ainsi la cellule 
libre dans tout son espace pendant je jour. 

Genre des, travaux. — Les hommes ont été 
jusqu'ici occupés comme cordonniers , menuisiers 
et tisserands.; les femmes, à des ouvrages de cou- 
ture , à filer au rouet, k, tresser des pailles , etc., etCi 
Le métier de tisserand est celui qui a paru le plus 
propre au but de cet établissement : apprentissage 
plu& facile, produit plus fort pour la maison et pour 
le ,détenu, moyen plus assuré d'existence après 
l'élargissemeat , tels, sont ,. dit M. Chavanes auqiiol 
nous empruntons la plupart de ces détails \ les 
avantages qui le recommandant. Il en ajoute un de 
plus encore, ce sont les facilités qu'il offre pour 
l'isolement. L'intervalle qui sépare les. ouvriers et 
l'obligatiou de rester en place coupe court aux rap- 
prochemens et aux conversations oiseuses. Le sur- 
.veillant peut circuler aisément au milieu des deux 
rangées dé métiers, suivre les mouvemens des déte- 

* Rapport sur la maison de Lausanne du 2 août 1827. 
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nus, et ramener à l'ordre et au siiencie ceux qui s'en 
écartent. Les métiers à tisser sont occupés en grande 
partie pour le compte des établissemens {Publics , de 
Thospice des malades, de celdi des aliénés, delà 
caserne , etc., etc. 

Le système du pécule est suivi dans cet établis- 
sement , ainsi que nous avons d^à eu l'occasion de 
l'indiquer. Il est réglé par un tarif qui fixe la part 
accordée pour chaque espèce d'ouvrage. Ce tarif 
peut donner lieu à de graves inconvéniens, s'il n'est 
pas calculé de manière à égaliser en gâpéral les sa- 
laires des travaux de telle sorte que le travail soit 
plus ou moins productif uniquement d'après Tapti- 
tude et le zèle du détenu. Il ne faut pas en efFet que 
le pécule soit subordonné au taux des salaires tel 
qu'il est eïi dehors de la prison, en sorte que le 
plus coupable soit souvent le mieux rétribué , uni- 
quement parce qu'il exerce un métier plus lucratif. 
C'est un abus révoltant qui n'est que trop fréquent 
dlans les prisons, et qui ne peut être toléré dans une 
maison pénitentiaire. 

Le pécule est assez généralement , dans les pri- 
sons, divisé en deux parties : l'une qui forme la ré- 
serve du prisonnier et l'autre qui est mise à sa dis^ 
position, comme la récompense immédiate de ses 
habitudes laborieuses et l'attrait nécessaire pour l'y 
faire persévérer » A Lausanne, le détenu n'a la dispo- 
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sitioa d'aucune partie de son pécule^ sauf en faveur 
de ses panens. lorsqu'ils sont reconnus pauvres. 

Cette permission de disposer d'une partie de soi| 
pécule pour ses parens malheureux, ainsi que celle 
de leur écrire, d'en recevoir des r^onses^ qttd* 
quefois des viûtes , forme avec le pécule lui-mémie et 
l'espoir d'une abréviation dans la durée de la dé*- 
tention, la somme des récompenses qui sont offertes 
au détenu pour le provoquer et l'encourager à bien 
feire. Quoique la constitution vaudoise, de* f8i5, 
consacrât^ drcnt de grâce, il n'a été organisé 
qu'en 1820 par une loi qui l'a conféré i-tlakfois au 
conseil d'état et au conseil souverain^ En ce quicoo- 
' cerne la maison pénitentiaire, l'initiative est «oûoii- 
dée au conseil d'administration, mats la réduction 
ne peut être de plus.d'un mois sur chaque année de 
réclusion que le détenu doit, subir. On a reconnu 
généralement l'insufEsance de cette réduction- -^e 
peine, et tout indique que le pouvoir législatif' y 
aura égard. 

Quant aux punitions, la physionomie élégante 
que présente au«<lehors la prison de Jjausanne con- 
traste avec lu sévérité de son. régime intérieur; et, 
sous ce rapport^ on croit plutôt chercher à Lausaane 
la discipline de Genève et à Genève celle de .Lau- 
sanne , d'après le caractère extérieur d'architecture 
des deux bâtimens. : 
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: A son arrivée dans le pénitencier de Lausanne, le 
condamné, homme ou femme, après avoir été bai- 
gné et revêtu des habillemens de la maison, est 
présenté au pasteur qui a pris connaissance de sa 
sentence et lui adresse une première exhortation, 
puis il est conduit à la geôle, où il passe de trois à 
douze jours, suivant la gravité de son crime , les 
dispositions qu'il montre et les cas de récidive dans 
lesquels il peut se trouver. Pendant cette réclusion, 
destinée à le faire rentrer en lui-même et désirer le 
travail, il est tenu au pain et à Teau, s^uf de trois 
jours Tun oii il reçoit la nourriture de la maison. Au 
sortir de la geôle et avant d'être introduit dans 
l'atelier, il est de nouveau présenté au pasteur pour 
recevoir ses exhortations. 

Une fois introduit dans l'atelier, où il est con- 
damnéau silence, les infractions à la discipline delà 
prison sont punies , selon leur gravité, ou du simple 
confinement dans sa cellule, ou du confinement 
dans une geôle qui peut être rendue obscure; et en- 
fin s'il persiste dans sa révolte, on le place dans une 
cage dont le plancher est composé de carrelets en 
chêne, du diamètre de deux pouces, qui présentent 
leur vive arête pour tout marche-pieds au prison- 
nier. 

Dans la session de 18128 du grand conseil du can- 
ton de Vaud, le rapporteur de la commission *ex- 
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traordioaire *^ chargé de l'inspection annuelle de la 
maison pénitentiaire, attaqua vivement en son nom 
l'existence de cette cage, et en demanda la suppres- 
sion. Un membre que la place qu'il occupait dans la 
commission des établissemens de détentions mettait 
à même de donner des explications, déclara que 
ce moyen extrême ne pouvait jamais être employé 
que lorsque tous les autres étaient insuffîsaus; 
qu'heureusement ce cas ne s'était présenté que trois 
fois depuis deux ans pour deux honmies et une femme. 
Celle-ci , qui en était à sa quatrième récidive , se trou- 
vait dans un état qui aurait demandé son transport 
dans la maison d^ aliénés; quelques jours de cage 
ont calmé son paroxysme , et dès-lors elle n'a plus 
donné de sujets de plaintes graves. Les deux hommes 
étaient tellement pervers , tellement déchaînés que 
la simple réclusion à la geôle n'aurait pu suffire pour 
maîtriser leur insolence; qu'il est d'ailleurs à obser- 
ver qu'il dépend à chaque instant du détenu auquel 
on applique cette peine de la faire cesser. Il n'a pour 
cela qu'à reconnaître ses torts et annoncer la vo- 
lonté de se soumettre à l'ordre. C'est ce qu'a fait en 
particulier le dernier qui y a passé. Cet homme 
absolument indiscipliné et dont on n'avait rien pu 

* Elle. est composée du landaminan, du président du conseil 
d'état, da préaident du tribunal d'appel, de deux présidens de 
tribunaux de districts et de Fun des doyens de datees. 
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obtenir par la geôle ordinaire , est aujourd'hui l'un 
des plus soumis et des plus assidus au travail dans 
son atelier. ^ 

Maigre ces observations y nous partageons l'avis 
de la commission dont la proposition a été renvoyée 
au conseil d'état. Quand on n'a que le lac à traver- 
ser pour trouver sur l'autre bord un pénitencier 
dont la discipline se maintient sans Temploi d'une 
pareille cage, on se demande pourquoi les choses ne 
pourraient se passer à Lausanne comme à Genève j 
mais d'ailleurs en admettant, ainsi que nous l'avons 
fait en parlant des pénitenciers anglais, la nécessité 
pour certains individus de l'intervention de la force 
physique y ne peut -on y recourir par des moyens 
moins cruels et qui ne puissent ainsi soulever nos 
seùtimens d'humanité? Nous avons indiqué, par 
exemple, la combinaison du moulin à bras et du 
moulin à pieds avec le solUary confinement comme 
satisfaisant à toutes les exigences de sa discipline. 
Nous n'ignorons pas que dans un petit pénitencier 
tel que celui de Lausanne , l'introduction du moulin 
à pieds serait trop onéreuse ; mais il est bien d'autres 
moyens d'employer contre le détenu la contrainte 
physique que l'on peut imaginer au besoin , sans 

* Il parait, d'après le raj^rt de M. Soulié , que nous insérons 
ci-après, qu'on ne s'est pas trouvé depuis dans le cas de recourir 
à cette cage; c'est une raison de pluspofur sasuppresnon. 
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recourir à un supplice emprunté au gënie barbare 
et raffiné d'un Louis XL 

Sous le rapport de Tinstruction morale et re- 
ligieuse , le pénitencier de Lausanne offre Tétat le 
plus satisfaisant. Chaque cellule est pounrue de 
livres saints^ de catéchismes, de psautiers, et une 
petite bibliothèque fait circuler un certain nombre 
de livres religieux et moraux, ainsi que quel- 
ques ouvrages d'une instruction usuelle. L'employé 
dhef donne en outre, dans les quatre divisions , des 
leçons de lecture, d'écriture, d'arithmétique, de chant 
sacré à ceux des détenus qui les désirent et se mon- 
trent par leur bonne conduite dignes de cette faveur. 

La chapelle est si ingénieusement disposée que les 
quatre divisions dont se compose la population des 
condamnés des deux sexes, arrivent avec leurs suf- 
veillans dans le plus grand ordre, et se classent pour 
entendre l'office divin dans des quartiers séparés d'oii 
ils ne peuvent ni se voir ni se communiquer. Il y a 
deux services le dimanche et un le jeudi. Tai été 
moi-même témoin du service du dimanche , et certes 
je conserverai toujours l'impression que fit sur moi 
cette attitude calme et silencieuse de tous les prison- 
niers à leur arrivée dans la chapelle, ces prières ré- 
citées dans le recueillement , ces psaumes et ces can- 
tiques chantés en chœur, et par-dessus tout cette 
émotion si vive et ces larmes même pendant l'exhor- 
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tation du digne chapelain. Ou voyait que cette voix 
leur était connue, qu'elle leur allait au cœur pour y 
remuer le repentir sans y jeter rhumiliation et sans 
y étouffer l'espérance. Ah ! que le système péniten- 
tiaire ne compte-t*iI partout des ministres tels que 
M. Manuel, en peu d'années son succès en Europe 
serait assuré. Le système en effet dépend davantage 
encore des hommes que des choses ; car les principes , 
quelque vrais qu'ils soient , ne sont infailUbles. qu'en 
théorie, puisqu'en définitive ce sont toujours les 
hommes qui sont chargés de leur application. 

Un des plus graves argumens présentés contre le 
système pénitentiaire, c'est la difficulté, dit-on, de 
distinguer la régénération réelle de la régénération 
simulée, et d'échapper aux pièges de l'hypocrisie. 
Cet argument peut se produire dans toute sa force 
aux États-Unis, car nous n'avons trouvé nulle part 
d'effort sérieux pour le combattre : aussi c'est sous ce 
rapport que le système pénitentiaire a fait en Suisse 
un immense progrès par cette comptabilité morale 
introduite dans les prisons de Lausanne et de Ge- 
nève. A son entrée dans la prison de Lausanne , un 
compte moral est ouvert à chaque détenu ; ce compte 
se compose de tous les détails qui peuvent servir à 
le faire bien connaître. Ou y trouve son nom, son 
âge, sou lieu d'origine, un extrait de son jugement, 
sa position de famille, son crime, sa peine, le 
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nombre annuel de ses journées de travail, de re- 
pos, de maladie , de cellule, de geôle, le pécule qu'il 
a gagné, l'emploi quUl en a fait dans les cas permis, 
des notes abrégées sur les récompenses comme sur 
le peines dont il a été l'objet, en un mot, le tableau 
de sa vie pendant toule la durée de la détention. 
L'administration, ainsi éclairée par cette arithméti- 
que morale, est à même d'apprécier pour ainsi dire 
mathématiquement la conduite du prisonnier; et son 
jugement est tout bonnement une addition qui ré- 
sume pourtant toute la durée de sa détention du 
prisonnier, tous les momens, tous les faits, toutes 
les circonstances de sa vie. C'est ainsi que cette sage 
institution est un obstacle insurmontable à l'hypo- 
crisie et à la faveur, car d'un côté elle prend et juge 
l'homme toujours sur le fait et non sur l'apparence, 
et d'un autre côté, c'est moins un jugement qu'elle 
laisse à prononcer aux comité des grâces qu'un sim- 
ple résultat qu'elle l'appelle à constater. Quand le 
détenu est arrivé à l'expiration de sa peine, on con- 
sulte son compte moral , et alors on lui délivre sui- 
vant le cas un certificat decowiction ou (F espérance. 
Le premier atteste sa bonne conduite durant la dé- 
tention , le second certifie qu'il y a lieu d'espérer 
qu'il se conduira bien. A dater de cette époque de 
son élargissement, son compte moral se continue 
encore pendant cinq ans : la commission de déten-^ 
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tion s'adresse aux pasteurs des communes que les 
libérés vont habiter, et entretient avec eux une cor- 
respondance sur leur conduite pendant ces cioq an- 
uées. Cette correspondance offre des résultats bien 
satisfaisans , ainsi qu'on le verra par le rapport qui 
suit de M. Soulié, conseiller d'état Ce fait, joint à 
la diminution progressive dans le nombre des réd- 
dives atteste Tefiicacité de cet établissement. 

M. Soulié donne à cet égard, dans son rapptot, 
la démonstration la plus concluante; on y fera cette 
observation que l'honorable rapporteur a omises 
c'est que les récidives proviennent la plupart du 
lemps de la division correctionnelle» Or, c'est pré- 
4:isém(9nt là , ainsi que noua ray<ms déjà dit , que le 
système pénitentiaire ne peut sérieusement agir à 
Lausanne, vu la brièveté de la durée des détentions, 
et qu'ainsi il faudrait davantage combiner la disci» 
pline avec un but d'intimidation. 

Cette maison péaitentiaire^e Lausanne est sous h 
direction de la commission des établissemens de déten- 
tion, ÇQmposée d'un miembre du consdl d'état prési» 
dent , ^'un vice-président^ d'un pasteur, d'un membre 
du copseil de santé et de trois autres membres. 

Conjointement avec le président, le vice-président 
est spécialement chargé de la surveillance générale; 
le pasteur, de la partie religieuse et morale ; uo 
membi^e sous le titre de contrôleur, de la surveil- 
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lance immiédiate et journalière relative à la police 
intérieure et au régime économique ; les autres 
membres visitent fréquemment l'établissement et 
concourent à la surveillance générale. 

Uue.aMtre commission, dont nous avons déjà indi- 
qué le nom et la composition , est chargée des visites 
annuelles, et c'est elle qui , réunie au pasteur et au 
Yiûei-président de la commâssion de détention ^ s'oc- 
cupe du celevé de la conduite de chaque détenu 
pepdant l'aHaée^ efcdéUbère sur les.peines et les ré- 
compenses qu'il a méritées^ Ua règlement fixe sa 
compétencee. 

..Ces commissions ont été constituées p^r le con« 
seil d'état auquel le potiyoir législatif doiina, par 
décret du 18 jg^ai 1 8:2a ^pleiijk pouvoir pour &ire 
tels règlement y pour, établir telles règles qu'il ju* 
gérait les plus, ptopre^ à l'organisaJion f^mvisoire 
delà maison pénitentiaiira. Ainsi 1^ pouvoir législar 
tif ne voulut pas , ainsi qu^^QH^a procédé dsiiisplusieurà 
pays, et notamment à là Louisialiet à <îei>èvç:jQom^ 
mencerpar décréter d'&viance le régime disciplinaire 
du pénitencier. Aya^t de^t^ger ce cod^.d^idisci-^ 
plins, iLa voulu atteddref les dpM^s de l'ob^erva^ 
tion.^ Ie& résultats de; l'eipérianeë. ]ja sagesse iq>pa- 
rente de ce système: peut; souvent se trouver en 
dé£juit; oar enfin les hâiimens une Cc^is élevé$ nese 
remanient pas comme Jei^ articles de discipline. On 
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lie peut guère faire du provisoire en architecture, 
et pourtant l'architecture joue un si grand rôle dans 
ces institutions y elle doit si éminemment concourir 
au but qu'on se propose et se combiner avec les 
moyens de discipline propres à l'atteindre, qu'il y a 
péril à ne déterminer d'avance ni ce but ni ces 
moyens. Si le rapport du nombre et du genre des 
classifications, de la nature et de la distribution des 
travaux ; si l'emploi et le plus ou moins d'extension 
du régime cellulaire et dwsolùarjr confinement; si 
le système des peines et dés récompenses , etc., etc. 
si tout cela n'est pas apprécié , discuté et arrêté d'a- 
vance, assurément il y aurait par trop d'inconsé- 
quence à mettre hache en bois. 

M. le vice-président Chavannes m'a dit que d'a- 
bord la commission a rédigé un gros volume d'ar- 
ticles réglementaires, dans lequel chaque jour on 
efface, on change, on modifie^ Ce système leur a fort 
bien réussi , m'ajouta-t-il, à l'époque où je visitai cet 
établissement ; mais le nombre de leurs observations 
leur paraissait encore insuffisant, et ils se proposaient 
de demander à la législature une prolongation de 
leurs pouvoirs, qui avaient été bornés à trois suis. 

Effectivement, le conseil d'état vient de dfeman« 
der l'année dernière à la législature cette prolonga* 
lion de ses pouvoirs, et nous croyons devoir<dôn« 
ner ici en son entier le rapport de M. le cocrseiller 
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d'état Soulié, qui nous a été communiqué. Nous ai- 
mons à double titre à le mettre sous les yeux des 
publicistes, des philanthropes, des hommes d'état, 
d'abord comme un *d)tnpte 'rendu officiel de l'état 
de ce pénitencier depuis son origipe, et des résul- 
tats obtenus» jifeqù'à ce jour, et ensuite comme un 
morceau fort remarquable, éminemmmit propre à 
faciliter rîtitellîgeiice du systètifié jjét^itèntiaire, en 
nous ^eu montrant les principes i^iM>n plus seulement 
en théorie, mais en action. Nous publions ce rap- 
port h la suite de ce chapitre, que nous ne termine- 
rons pas sans rendre un public et sincère hommage 
au zèle actif et éclairé de la commission de détention. 
M. Livingston, dans son code disciplinaire, est l'en- 
nemi 'des fonctions piirement Ivoiiorifiqueis <ians Tac- 
ccmipRssëtîJetit tfëiiqtiellies te zèle fifaît toùjîours pa*^ 
se reffoîdirj' pâVcè qu'il ii'a * pas linë '^âncliori assez 
positive. Mais u faiit dire eh t'hoiinefur du canton 
de Yaud, que ç'esl^préciséjEnent la où' le zèle était 
désintéressé, qu'il ^ été persévé^pant : aussi, si tous 
^^es! honorables -citoyens chargr s de la haute ditee» 
tîon de la maiâon de Lausânn^^'avâiènt été digne- 
lïient secondés par les âgéùs subalternes, le succès ^ 
eût été plus décisif encore. Heureusement une grande 
amélioration paraît s'être opéré^ dans le personnel 
de cet étabjiisse/nent^ etprûxnel; : au système péqi- 

tentiàire une nouvelle efficacité. 

II. M 
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tA conseil d'état «tîoq^ dffmander une prolcmgatioii des 
pouvoirs qui lui ont été doiu^éspar décret du iS mai i8a5, 
pour l'organisation provisoire des maisons, de force et de 
correction, et pour justifier cette depas^nde il dira l'usage 
qu*il a fait jusqu'à présent de ces pouvoirs. 

tJn premier arrêté du conseil d*état , du 9 décembre t8a5, 
à établi sur de nouvelles bases Torganisation de la commis- 
sion des établissemens de détention et de secours publics, 
afin de la mettre en harmonie avec le système nouveau de 
rétablissement de détention. Un second arrêté > du a fé- 
vrier 1826, a posé les bases principales de l'organisation 
provisoire de cet établissement, en laissant à la commission 
une grande latitude siir les moyens. L^exéeution a suivi de 
près ces mesures, et le nouvel établissem^ità été mis en ac- 
tivité le 1*' mai i8a6. 



I 
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Dans cette exécution , il n'y avait aucun doute sur le sys- 
tème à suivre; en faisant les immense^ sacrifices qu'a exigés 
la construction des bâtimens , le grand conseil a adopté le 
système pénitentiaire; il a voulu, par l'amendement des 
condamnés, prévenir les récidives et garantir la société dé 
nouveaux crimes par cette extension donnée à la détention. 
Elle a trois objets; la séquestration du condamné V sa puni- 
tion, et son amendement; le but étant ainsi bien marqué, 
il ne s'agissait que de trouver les moyens de l'atteindre, et 
Ton va, en reprenant cbacun dé ces objets, dire les moyens 
qui ont été employés. 

La séquestration est, des trois objets de la détention, ce- 
lui qui offre le moins de difficulté 'dans tes moyens, mais 
elle exige une grande vigilance dé là part dëâ empfôyés^ 
elle leur a manqué par le défaut habitude qui rend léi 
devoirs faciles; d'ailleurs un vice de construction a favorisé 

les évasioi^s. Sept > détenus se sont évadés, dont tin s*est 

• • • 

évadé deux fois, quatre ont été repris, et' lés trois autres 
sont deux indigènes qui, ^eldn les apparences, se sont 
expatriés , et un étî^togér détenu à la correction , qui , par 
son éVàsibn , s'est banni du canton. Ces résultats affaiblis^nif 
tnais n'effacent pas les regrets de ce défaut de vigilance y et 
il faut voir les graves conséquences que l'évasion présente : 
élTe â pour effet d'éluder la peine, de rendre TamendenifèM 
impossible, de jeter l'inquiétude et même rèffrol dans là 
société , et de l'exposer à de nouveaux crimes: Leprèwiîer 
besoib est donc d'empêcher le détenu dé s'évader, et Ton y 
a pourvli, autant que cela est possiblcf, par les moyens 
suivans: ■..».. 

Lés mtirs des cOors, par rés(qùels lek évasions ont en Héti , 
ont été eXhâtussé^ de 5 pieds, les habillemens des détenus 

M. 
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sont sortis de leurs cellules aprrs qu'ils sont couchés ^ et 
rentrés quelques momens avant leur lever , de manière qu'ils 
ne pourraient s évader de nuit qu'en cbcmise. Enfin , la vi- 
gilance des employés et la surveillance de Tinspecteur ont 
été fortement portées sur ce point important. Il faut ajouter 
que leur expérience, ainsi que leur zèle, inspirent aujour- 
d'hui une confiance pins grande que dans le début de l'^ta- 
hlissement. 

Mais il ne s'agit pas seulement d'empêcher, pour un temps, 
le condanmé de commettre de nouveaux crimes, le but 
principal de la détention est de le punir du> crime commis, 
afin de le contenir, pour l'avenir, -par le frein de la peine. 
Pour atteindre ce but, il faut voir d'abord à qui l'on a 
afTaire, et^ en ex^minai^t le registre matricule dont on par- 
lera :plus bas, l'on trouvera que le. très grand, nombre des 
détenus appartient . aux dernières clauses de la société , 
et quç la plupart ont préludé au crime par l'immoralité ou 
le désordre de leur conduite ; cela connu, il faut voir en- 
suite les effets que la détention peut produire sur cet ordre 
d'individus. La honte et même l'infamie sont attachées à 
cetjte peine v mais y sont-ils sensibles , ceux que le blâme ou 
le mépris pubKc a. déjà entachés? Les détenus sont placés 
dans un état de dépendahce et d'abaissement; mais cette hu- 
miUalion est-elle sentie par ceux qui sont dégrades à leurs 
yeux et aux yeux des autres? 

: Il n'y a guère. que la privation de la liberté qui les touche; 
mais cette peine a pour eux ses cono^ensations , ils sont 
pauvres, ils étaient peut-être aux. prises avec la misère, et 
ils sont rassurés sur leurs besoins; ils ont, du moins pour un 
grand nombre, un entretien meilleur que celui auquel ils 
étaient habitués* Eéduite à ces effets, la détention est ime 
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liaible barrière .conlre le crime, et un- firein impuissant- 
contre, les. rocidiye^;. il faut donc chercher ailleurs la forée* 
et l'efficacité du moyen ^ et on ne peut .les trouver que dans 
la manière dont la détention est. subie. Ces vérités sont 
mises dans une parfaite évidence, par les faits. Dans les ai» 
ans, de iSn^S ài826 , 5o4 détenus 4es deux sexes sont entrés 
dans la maison de force, en y comprenant les 53 qui ont été 
transférés dans le nouvel établissement, en sorte qu'il était 
sorti de cette maison 4^1 individus, et sur ce nombre 72,^ 
étaient rentrés pour récidive , c'est-à-<lire 16 sur xo«, 
ou z sur 6. Cette proportion est plus faible que celle des^ 
maisons* d'autres pays, où les détenus en récidive vont :aUi 
quart, au tiers, et jusqu'aux deux cinquièmes; mai&.d^ 
ces 72 qui ont persévéré dans le crime ^' ai ont commis ^ , 3: 
et jusqu'à 5 récidives, ce qui en porte liiJiombre total à logy 
d'où il résulte que la punition de 7a onmes a eu .pour:, 
effet 109 crimes nouveau^, c'est-à-^dire une fois et demici 
de plus. Ces tristes résultats ne peuvent.étçe./attribués. qu'au 
précédent établissement^, où la nature du local. ne permet- 
tait ni une surveillance efficace' ni unç subor.dination exacte^ 
et où l'administration y malgré ses soins, ne pouvait emr^i 
pécher que les détenus n^ fussent entre eux en état de s%> 
ciété, et ne communiquassent librement d^nsle&dortoix^ 
pendant qu'ils y étaient enfermés: .on ne pouvait pas davanf) 
tage empêcher que les plus^ pervers ose doipinassent d&ns ce$. 
i^éunions , qui étaient ainsi^ de$! écoles de corruption. .i 

Dans le nouvel étaj^lissçioent ^ de .vastes atelieï^r^où.k^ 
détenus peuvent être facilement surveillés, et des :Ç0llul0s^ 
où ils, sont séparés hoi^ dfur.bemptî d^ lH .$k^veillancf>, ont. 
p^mb')d'établir;,pour;)^as^ :dM $j)faAème Visolçmei^t;, ^qm. 
prévient 1^ cpntagioa,. et. facilite la soumii^^çiiitl^^çinploi du 
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temps a été réglé cTune manière fixe ; en été les détenus se 
lèyent à cinq heures , pour se cooeher à huit ; en hiver k 
lever a lieu à six heures , et le coucher à neuf; de manière 
que durant toute Taraiée, ils ont neuf heures de sommeil, 
et des quinze heures d'activité, il y en a dix et demie pour le 
travail, et quatre et demie pour le repos , compris le temps 
court domié aux repas. 

Toute communication entre les détenus est interdite, et 
ils sont soumis à k règle du silence pendant le travaii et ks 
repas : on n'a pu lenr imposer cette règle pendant le temps 
qu'ils passent chaque jour dans les cours où ils scMit rappro- 
chés et confondus ; mais on n'y permet ni jeu , ni chant , ni 
conversation bruyante. A ces moyens de contenir les déte- 
nus, l'on a ajouté l'oMigation du travail pendant le tenqps 
qui y est destiné , et dans l'ensemble de leur conduite ils sont 
soumis à des règles fixes et à des devoirs positifs; une sur» 
veiliance exacte en assure l'observation, et le détenu qui- y 
manque est puni à l'instant par la réclusion à la geôle, 
d'où il ne sort qu'après avoir donné des marques certaines 
de son repentir. Ainsi, les détenus ne sont pas seulement 
privés de la liberté de leurs personnes, mais de la liberté 
de leurs actions; ils sont soumis dans tous les roomens à une 
volonté étrangère sous laquelle ils doivent plier, sous peine 
d'empirer leur sort par une punition immédiate. S'ils se ré- 
signent , c'est en trouvant quelque plaisir à ime ?ie calme, 
régulière tet laborieuse; alors la peiné .s'allège pour eux j mais 
c^est en faisant un pas vers le bien, c'est en en contractant 
l'habitude. S'ils résistent, ils sont appelés à une lutte conii-' 
nndle, dans la^ynelle il faut qu'ils cèdent toujours , ce qui 
rend leuréon^tîonitiSni^ortable: ainsi quelque parti qu'ils 
prennent, Ton penlespéreir'eki' général qu'ils seront ou Ta-. 
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menés par la force êe l'habitude^ ou copteaus parladraiole 
de la peine. Toiitefoîâ, il s'en trouvera (|tii couyrîrdnt leur 
immoralité par l'hypocrisie, ou soutiendront leur perver^ 
site par la violence de leurs passion$ , et qui, à leur rentrée 
dans la société, retourneront au crime. Pour affaiblir lés 
chances de ce danger et compléter l'œuvre^ il ne suiHt doue 
pas d'obliger le détenu à marcher dans la voie du bien , il 
faut s'assurer, autant que cela est possible, que devenu 
m>re il y marchera, et il n'y a de moyens qu'en travaillanjt 
à son amendement, troisième et dernier but 4e la d^tentio/a» 
L'on est sur la voie de l'amendement par les moyens que 
l'on vient d'indiquer , mais d'autres soins soot nécessaires, 
et voici ceux que l'on a n^is en usage. D'abord, dans leç. 
devoirs imposés aux détenus, l'-on a fait entrer l'ordre, la 
propreté 9 l'économie et le travail, comme vertus particu- 
lières à leur condition sociale^ atin de les leur fp^ke aimef 
par les avantages qu'elles présentent* et de les leur rendra 
faciles par l'habitude ; pour les porter k l'économie , on a 
dû créer des moyens: d'un coté on a mis à leur diarge leurs 
habillemens personnels , en en retenant le priv mu leur pér 
cule^ qu'on a augmenté proportionnellement à cette charge; 
d'un autre coté, on leur tient compte de la partie de leur 
ration de pain (qui est d^une livre et demie) qu'ils écono- 
misent en ne la prenant pas , économie qui va à environ âo 
quintaux par année, qui profitent aux détenus, sans nui 
sacrifice pour. la maison ; pour le travail, leur activité et leur 
application ont été excitées par une. partie du prix qu'on 
leur accorde comme pécule, qui ne leur est rerais qu'à leur 
sortie,, et dont ils peuv^t néanmoins disposer pendant. tettr 
détention , avec l'autorisation de l'administration , pour as- 
sister leurs familles dans le besoin. On s'applique ensuite à 
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adoucir leurs moeurs par Thistruction, en donnant à cens 
qui le firent des leçons de lecture, d'écriture, d'orthographe 
et d'arithmétique , et en foumissàDt à tous, dans leurs cel- 
lules, des livres de piété et de morale. Dans les récompenses, 
l'on a en Tue de les ramener à des sentimens de bienveil^ 
lance et de honte, en lear promettant des relations par 
lettres et même par visites avec leurs parens, sons leir^yeux 
du pasteur de rétablissement , qui sait tirer de ces relations 
le bien qu'elles peuvent produire; et dans les punitions Ton 
évite tout ce qui pourrait avilir ou aigrir les détenus, en 
n'employant que la réclusion à la geôle, dbnt on peut gra- 
duer les rigueurs. A tous ces moyens, il fallait ajouter le 
moyen puissant de la religion, comme sanction, afin de ga- 
rantir l'amendement des aetions par l'amendement du eœnr. 
Enfin , dans tou$ les momens et dans toutes les parties de 
oe système , les détenns sont dirigés par une bonté soutenue, 
mais ils sont contenus par une fermeté inébranlable. 

Pour se'l^endre compte de l'effet de ces soins ', on a établi 
un registre- matricule j où on a ouvert à chaque détenu un 
eoQQpte moral qui contient un extrait de son jugement et 
des notes abrégées sur ^ conduite dans la maison, les 
récompenses et les peines dont il a été l'objet; ce compte 
présente de plus, un résumé annuel de l'emploi du temps et 
du pécule du détei^u. Ces faits éclairent et assurent la mar- 
che deVadministration cnv^^ chaque détenu , et ces inscrip- 
tions,; qu'ils savent que l'on fait, 0];^t l'avantage de les rendre 
plus attentifs à leur conduite» ... 

Tels sont les moyens employés : voici les effets obtenus, 
et pour demeurer dans l'exacte vérité, I!on s'attachera aox 
faits dopt la démonstration peut être établie. 

Il ^ut'd'aMcprd voir 4e p(Hnt de départ , c'est^à-diro le 
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nombre et l'espèce des détenus au x*' mai 1826 , époque où 
rétablissement nouyeau a commencé. 11 y avait -^g 

A la force , 4^ hom., 8 fem , en tout 53, dont en état de récidÎTe. . 7 

A la correction, 18 '11 29 16 

Dans les 2 maisons , 63 id. 19 ic^. tôt. 82 en récidive 23 

f 

Ainsi , sur 8î détenus ,23 étaient en état de récidive, c'est- 
à-dire a sur 7 , et de ces 23 , il y en avait 1 1 qui étaient à 
leur seconde , ou à leur troisième , ou à leur quatrième , ou 
même à leur cinquième récidive. 

Avec de tels élémens, il était difficile d'établir une subor- 
dination exacte; on en serait cependant vetitt' à boilt en 
quelques mois par le moyen de l'isolement; mais de bons 
agens d'exécution étaient nécessaires; il fallait des employés 
qui, outre les qualités morales', réunissent l'intelligence à 
ime certaine dignité, et là bonté à la fermeté, et ce n*est 
guère que depuis environ trois mois qu'on a pu avoir , dans 
tous les employés, des personnes propres à' cette vocation 
difficile et pénible. Jusqu'alors, des améliorations ont été 
cependant obtenues, mais avec effort ; dès-lôrs la subordi- 
nation a beaucoup gagné, et devenus plus dociles, les déte- 
nus ont fait plus de progrès dans les habitudes et dans les 
dispositions nécessaires à leur régénération. * 

Cette marche, d*abord lente et maintenant plus accélérée 
vers le bien, peut se démontrer par chiffres ;Fannée dernière 
les journées de geôle ont été à celles de consommation 
comme i à 52, dans les 6 premiers mois de cette année, 
comme i à 65, et dans le mois d'avril dernier, comme là 
6i6. Cette' progression heureuse est aussi- -marquée parle 
travail , qui a pour principal objet le tissage ; dans les 5 pre- 
miers mois de cette année, la moyenne de la^otirnée' de tis- 
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serand a été d'une aune et trois cinquièmes , dans le mois 
de mars d'une aune et trois quarts , et datas le mois d'avril 
de deux aunes et un cinquième. La moyenne de ce travail 
pourra paraître faible, si on la compare à celle de l'ouvrier 
libre ; mais il faut considérer que le plus grand nombre des 
tisserands de la maison sont, dans tous les momens, des ap- 
prentis p à xaison des nuitations fréquentes qui ont iieu , sur- 
tout à la correction. 

Le travail, comme vertu du pauvre, est l'objet d'une 
attention toute particulière; pour y porter les détenus on a 
imaginé le pécule, déjà introduit en i8aa dans l'ancien 
établissement , et il a produit les effets suivans: 

La somme due aux détenus a dépassé 3>ooo francs *** ; elle 
est placée à intérêt, et cet intérêt leur est réparti chaque année 
sur leurs comptes. La division de cette somme présente de 
grandes différences sur le temps de leur détention ; dans ce 
moment le pécule de a détcjnus excède aoo francs , et pour 
14 autres il va de 100 à aoo francs; l'année dernière la 
moyenne du pécule fut de la rappes trois cinquièmes par 
journée de travail , et pour les habiles il s'est élevé à fr. 73, 
à fr. 65, à fr. 61». c'est-à-dire au-delà du double de cette 
moyenne. £t parmi les détenus libérés, il y en a qui ont 
emporté 129 fr., 124 fr., ii3 fr. 

Il faut dire, surtout, qu'un premier effet du pécule a été 
de donmer aux détenus l'amour du travail , et par ce moyen 
de faciliter la subordination ; un second effet, de produire 
une amélioration. morale, en dirigeant leur pensée sur une 
chose éminemment utile et bonne , et un troisième effet, de 
leur procurer 9 pour le moment de leur sortie, une ressource 

* Le franc de Suisse vaut x fr. 5o cent, de France. • 



qui les met à l'abri du besoin, et de leur donner :un avenir 
d'eapérance, soit par leurs ressources présenter , S4^ «ar*- 
toutpar l'habitude du travail qu'ils ont contractée. Un autre 
avantage également préc^jeux est de fournir aux détenus le 
moyen d'assister leurs parens^ leurs femmes, leurs enfans 
dans le besoin , d'émouvoir et d'exercer kur bonté « d'en- 
tretenir les liens de famille» et de leur ménager un accueil 
bienveillant à l'expiration de leur détention. Dans les % 
den^ères années 449 ^^^ ' ^ ^^^ ^^ employés à cette bonne 
et obaritable destination. 

Pour ji^er avec assurance dés effets de l'établissement , 
c'est sur la conduite des détenus libérés qu'il faut fixer son 
attention. Depuis le i^'mai i8a6 à décembre 18:17) 4^ dé- 
tenus des deux sexe&sont aortis de la maison, outre les étran^ 
gers qu'on a expulsés par mesure def police, et les rensei^ 
gnemens pris sur ces 4^ 9 <>nt fait connaître que 

19 n'ont donné lieu à aucune plainte et remplissent bien 
leurs devoirs. 

1 3 sont incertains^ soit parce qu'on n'a pu découvrir Içurs 
demeures, soit parce que leur conduite n'a pas un caractère 
prononcé. 

7 inspirent de nouvelles craintes. 

3 sont tombés en récidive. 

Pour s'en tenir au positif, il faut s'arrêter ^ ce dernier 
chiffre, qui présente les récidives; JCpn a vu plus haut que 
précédemment sur 6 libérés de la .maison de force, i tom- 
bait en récidive^ ona'a pu établir ce x;ompte pour la maison 
de correc^pn, où l^s récidives .étaient $en^iblemen;^ plua 
nombreuses, c^t l'on en a la prçuve,4ans ce qu!^d a vu plua 
haut de la composition de la maison à son début, et dans 
ce qu'on verra de plus bas de sa composition ac|;««»)lé«*Si 
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donc il avait été possible d'embrasser les deux mabons dassr 
le compte du passé , on ne croit pas exagérer en disant qne 
la moyenne commune des récidives aurait été de i à 4; pour 
le nouvel établissement le compte comprend les deux mai- 
sons, et ce compte- présente pour résilltat 3 récidives pour 
4a détenus libérés, c'est-à-dire i sur i49 0udii tiers au quart 
des récidives du précédent établissement. Il faut dire toute- 
fois que ce n'est qu'au bout de quelques années depuis la 
libération qu'on peut porter un jugement certain sur les réci- 
dives, et que de ces détenus libérés il pourra en rentrer 
encore dans la maison; mais si cet effet est à craindre, il ne 
l'est pas certainement dans la mesure de l'ancien établisse- 
ment, et il faut ajouter que oette mesure n^était pas fixe, 
mais avait une tendance fortement progressive , puisq^, 
comme on va le voir dans les i ans de i8a6 à i8a8 , les réci- 
dives se sont élevées aux trois builièmes. 

L'on a dit ce qu'était l'établissement à sa formation , il 
faut dire ce qu'il est maintenant, c'est-à-dire au i^'^mai i8iB. 

A la force , 42 hom., la fem., en tout 54, dont en état de rccidÎTC 9 

X la correction y ai 9 3o 23 

Dans les 2 maisons , 63 {V. ai id. 84 en récidive 32 

En comparant cet état à celui qui est plus haut, Ton voit 
que le noknbre total des détenus a augmenté de 2 , et qu'il 
y en a 9 de plus éri récidive; au début de l'établissement 
les détenu!» en récidivé fermaient les deux septièmes de la 
masse y ils étaient ainsi 2 àur 7 ,ils sont présentement 3 sur 
8 : mais cette progression fâcheuse ne peut être attribuée 
qu'à l'ancien établissement dont 'le nouveau supporte les 
chabges et pâiéles dettes; elle fj^rotîve combieii il était urgent 
d^adcijp^et'le syétème nouveau en niéiiie temps qu'elle dé- 
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montre Tulilité de ce système, puisque, malgré raccroiske- 
ment d'êtres qui se sont montrés incorrigibles, Tétat moral 
de la maison est meilleur , et cela est prouvé par chiffres , 
en moins de punition et en plus de travail; tous les devoirs 
sont plus exactement observés, et le nombre des détenus qui 
donnent des espérances a augmenté et tend à s'accroître. 

Arrïvé à ce point satisfaisàpt, il semblé que rien ne doive 
arrêter pour établir |>ar la loi l'organisation définitive ; tou- 
tefois une plus longue expérience est .encore nécessaire 
pour donner aux succès obtenus un caractère de permanence 
pour s'éclairer sur le mode à adopter pour l'abréviation du 
temps de la peine à ceux qui le mériteront , afin de donner 
à ce moy^n. puissant d'tmeiidisiiient toute la force dont if est 
sfisqep(ibl^{ poiir 'l'éclairer par. la enduite, des détenus U* 
bérés, sMr le v^Qàe, de .réhabiU^tÎQn , le .plus hums^n ^t le 
plus utile. Ces trois points touchent aux bases de l'établisse- 
ment, et en prenant a ans encore, comme le projet le pro- 
posé*,' pôSir t-ecuéillir tes leçons de l'expérience , Vbh pourra 
agir'aVec plus d'assurance et fonder la. loi sur dés principes 
éprouvés par Fexpérience; En attendant il n'y aura aucun 
dpmmagie pour la chose, puisque l'usage qui a été fait des 
pouvoirs donnés -paraît devoir rassurer sur la prolongation 
demandée. 
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CHAPITRE n. 

I 

UéSam» des priioM à Genèfe. — IKieosaUBt-pnnilWitts. .—^ MaisoBipéfu- 
. testiaire. >— Trançnrl. des oomUmuiét.— ^Bl^e dt ooiMtnictioA. -^ SA- 
reté. — Fcai* de constmctioB» — PQpnlatioiu — ,Administr»tio]^ — 
Fonctions gratuites ; fonctions salariées. — Moyens de réduire la dé- 
pen«e. -^-^ Régime intérienr. ^7 Tice fondamental. — CillM^Bes. — 
Hoyens'de remédier ans omlBsfamtf «t iiiconvéniéns 8ignal£f.'u-: Propo- 
nlkm etidéfekii^pemcnt dHm- novrçaa- pbm d*organisatio» inténenw 
sans ehangemeÉis dans, le bâtiment et arec rédoetàon dans4i| dépenfe. 



Tîousi . sommes assez lon^emeat. entre:, eootT€ 
nos habhâdes, daii$ les» détails d'organisaftidii «t 
d'administration du pénitencier de LàVisanne, parée 
qii'en Tabsence de loi et réglemehs écrits, il nous 
était impossible d'exposer la manière dont on. avait 
conçu le système péniten|iaire« dans le canton de 
Yaud , autrement que par ^n exécution même. Maià 
comme les choses se sont passées autrement à Ge- 
nève et qu'une loi a précédé Forganisatiôn dU pé- 
nitencier de cette ville et en a déterminé le régime 
intérieur, nous pourrons être d'autant plus sobres 
de détails sur cette institution , que dans le premier 
volume de cet ouvrage nous avons publié à-la-fois 
et la loi réglementaire, et le rapport de M. Dumont 
qui l'a précédée, et enfin le plan de cette prison fi- 
guré dans tous ses étages et dans toutes ses parties. 

Toutefois, comme la loi sur les prisons de Genève 



doit précisément être révisée cette année, ce itéra utie 
pkiissanteraison pour nous, de nousétendre sur toutes 
améliorations qui nous paraissent désirables et à-la^ 
fois compatibles avec le but de cette réforme, avec 
l'état actuel des établissemens qui lui sont consacrés, 
et enfin avec la ùtuation de ce canton qui trouve né- 
cessairement^ dans ses moyens politiques et finan- 
ciers, ces bornes qui ne se rencontreraient pas dans 
son amour éclairé pour le bien public. 

De là ^quoique nous en disions, la nécessité de 
quelques détails, mais nous tâcherons du moins 
d'apporter dans leur exposé et dans leur choii: 
quelque, disœrnemeiit, et d'en tirer une utilité de 
plus pour ^cet ouvirage, qui ne donnera pas sei^ 
lement une histoire fidèle du système pénitentiaire, 
mais qui fournira de plus à l'imitation pratique des 
moyens immédiats d'application. 

Ce fut en 1 8 a si que ie projet d'établissement 
d'une prison pénitentiaire fût décrété à Genève. La 
coounission chargée de Texamen de cette grande* in^ 
stittttion d'utilité publique eut pour organe le- sa- 
vant M. Dumont. Le rapport qu'il fit à cette occa- 
siott dans ia séance du conseil représentatif dû 
T«' m«rs iSnii tàt un remarquable exposé des rai- 
sons qui ont motivé cette réforme dans le canton de 
^ Cenète et qui idoivent le propager ailleurs. 

Toutefois, auprès des généralités de la question^ 
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se pn^ntaient quelques objections particulières 
il'un intérêt, local ; ou suggérait, par exemple, la 
convenance de construire la nouvelle prison de 
manière qu'elle pût suffire à tout , et qu'ainsi Tédi- 
fice fût assez grand pour être à -la «fois maison 
d'arrêt et jde détention et prison pénitentiair9^,bien 
entendu que lés séparations seraient sévèrement 
observées. Au lieu de deux bâtimens,: on ea pro- 
posait trois, en. sorte qu'il n'y aurait rien eu de 
commun que la même enceinte entré le^ 'différantes 
catégonies de prisonniers.. > 

. Les avantages locaux qu'offrait ce plan, ne furent 
peutnâtre pas assez appréciés par le jconiseil repré- 
sientatif. La loi du 28 janvier j8a8 sur tic régime 
intérieur des prisons consacra leur division en 
ntaison de détention affectée, i^ aux prévenus, 
2^ aux mineurs enfermés à la demande de jeurs 
parens , 3^ aux condamnés pour délits militaires, 
pour dettes, pour contravention de police, pour dé- 
lits par un emprisonnement au-dessous de trois mois. 
. ;La maison pénitentiaire fut affectée à tous les 
aiUres condamnés. Il est utile ici d'observer que le 

code pénal français régit encore le canton de Genève, 
mais, toutefois avec le pouvoir remarquable. accordé 
par r.a^t.3 du tit. 7 deJa^çonstitution au tribunal du 
recours de remettre la peine en tout ou en partie, 
en un mot, d'arbitrer Jia pénalité, sans être tenu 
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à autre chose que de ne point aggraver la sanction 
pénale, c'est-à-dire de ne point dépasser le maxi- 
mum du châtiment prévu par le code. 

La nécessité d'une aile dQ plus dans le bâtiment , 
pour remplir même le but exclusif auquel il était 
destiaév s'est fait bientôt sentir. Les femmes n'ont 
pu en effet être transportées dans la prison péniten- 
tiaire, malgré le vœu de la loi, et ce n'est que 
depuis le i®^ mars 1827 seulement qu'elles ont 
des chambres de nuit séparées dans le local qu'elles 
habitent en ville ^ mais ce local n'admet du reste 
aucune classification entre les condamnées correc- 
tionnellement et les condamnées criminellement.^ 

Et dans la prison de l'Évêché qui sert de maison 
d'arrêt et de détention ^ il y a également absence des 
classifications nécessaires. On voit par là que la 
réforme des prisons à Genève n'a point été conçue 
dans son ensemble, et que la prison pénitentiaire 
n'est qu'un essai trop isolé de ses ramifications né- 
cessaires, et tenté un peu imprudemment peut-être 
sous l'empire d'une législation pour laquelle il n'a 
point été fait et qui n'est plus faite pour lui. C'est 
chose reconnue, c'est chose avouée que Tincompati- 
bilité de notre co^e avec cette nouvelle institution, 
mais ce n'est malheureusement pas chose assez sentie 
que les funestes résultats de cet anachronisme. Le 
nouveau code pénal projeté devait être contemporain 

IL a5 
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de la loi sur la prison pénitentiaire, et combiné avec 
ce système nouveau de discipline. La commis- 
sion qui le prépare depuis tant d'années , sans 
laisser encore apercevoir Tépoque où il sera achevé, 
prolonge un système provisoire dont on sentira 
plus tard les tristes effets. Voilà ce qu'a admi- 
rablement apprécié M. Livingston, et c'est cet 
^prit d'ensemble et d'unité, ce besoin d'harmonie 
dans ses travaux: qui leur assigne une si grande su- 
périorité. C'est le premier codificateur de nos temps 
modernes qui , en législation criminelle, ait senti 
toute la portée de la réforme, et en même temps son 
ordre logique et nécessaire. * 

Ce fût le lo octobre i8a5 qu'eut lieu le transport 
des condamnés de l'ancienne prison dans la maison 
pénitentiaire, au nombre de 29 individus condamnés 
correctionnellement ayant plus de 6 mois à faire, et 
de tous les criminels. Tous témoignèrent le plus 
grand regret de l'ancienne prison et la plus forte 
répugnance pour la nouvelle. Cette répugnance se 
manifesta même par des actes d'insubordination , et 



* Depuis que ces lignes ont été écrites on a senti à Genève cet 
isolement de la prison pénitentiaire qui n'est qn'nne institution 
incomplète. Dans la séance du conseil représentatif» du aA juillet 
x83o , on a appuyé la proposition d'un membre pour l'établisse- 
ment d'une maison de refuge pour les libérés de la prison péni- 
tentiaire. 
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pendant 6 mois il fut difficile d'obtenir Texécntion'^ 
du régime disciplinaire, surtout en ce qui coH'^ 
cernait le silence dans les ateliers. Les mêmes faits 
se sont passés à Lausanne et ont été également ob- 
servés et rapportés avec détail et intérêt par feu le 
duc de la Rochefoucauld-Liancourt, dans sa relation 
dés premiers essais du système pénitentiaire à Phi- 
ladelphie. C'est donc chose à constater que le sys- 
tème pénitentiaire est beaucoup plus redouté des 
condamnés que le système actuel d'emprisonnement? 
que par conséquent il a plus d'efficacité répressive. 
Ainsi tombent devant les faits les reproches qu'on 
lui a tant prodigués sur la trop grande douceur 
de sa discipline que l'on a représentée en quelque 
sorte comme une prime d'encouragement pour le 
crime; comme s'il y avait quelque chose de pire 
pour les gens dépravés que l'état d'ordre, de pro- 
preté, de vie régulière et uniforme, et en même 
temps de privations , de constance , de silence dans 
lequel ils vivent dans un pénitencier. 

Mode de construction* — Jusqu'à présent on n'a 

* Je dois ici payer d'avance mon tribut d'estime et de recon- 
naissance à M. Aubanel , directeur de cette prison , pour tous les 
documens qu'il m'a transmis et pour la complaisance avec Iff» 
quelle il m'a fait voir la |)rison de Genèye dans tout son en- 
semble et ses détails» lorsque je l'ai visitée en mars 1828. J'utili- 
serai souvent dans ce récit les documens et les observations que 
je lui dois. 

a5. 
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eu qu'à se féliciter à Genève de Tadoption du plan 
semi-panoptiquey qui permet à-la-fois cette facilité 
et en même temps cette continuité d'inspection si 
nécessaires pour l'efficacité du système péniten- 
tiaire *. Ce principe de surveillance , qui du centre 
doit s'étendre et s'exercer à toutes les extrémité , ne 
pouvait être plus heureusement réalisé. Le caractère 
de l'architecture de cette prison est simple , tel que 
le réclame un établissement de ce genre. Toutefois 
cette prison n'est pas exempte de critiques. Déjà 
nous avons indiqué, sous certains rapports, l'utilité 
d'une aile de plus , et c'est une remarque que nous 
pourrions reproduire ici sous d'autres rapports 
encore. Cette troisième aile procurerait dans l'une 
de ses parties un local propre à l'infirmerie qui est 
déplacée dans le bâtiment central, c'est-à-dire dans 
un bâtiment sans mur d'enclos, et consistant en 
une seule chambre où peuvent se trouver réunis, 
par des maladies vraies ou feintes, les condamnés 
des différentes divisions. D'ailleurs , non-seulement 
moralement , mais physiquement parlant, la crainte 
de la contagion du mal exige dans l'infirmerie des 
séparations qui n'existent pas dans la prison de 
Genève. 

Enfin cette addition aux bâtimens permettrait 

* Forez tome i , le plan de ce pénitencier. 
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d'affecter au chapelain un appartement dans la 
prison même, où les soins de la réforme des con» 
damnés exigent sa résidence. 
' Sous le rapport de la sûreté, la prison de Genève 
offre en quelques points peut-être quelques faciKiés 
d'évasion qui tiennent à des vices de constructions 
La distance de 8 pieds de l'un à Tautre des deux 
murs qui forment le chemin de ronde est iusuffi* 
sànte, puisque avec une longueur de lo pieds on va 
du premier au second mur, et déjà deux fois, dans 
des tentatives d'évasion , des prisonniers sont par- 
venus à se procurer des pièces de bois de cette Ion* 
gueur, par les outils ou instrumens mis à leur dis- 
position dans les ateliers. Deux bouts de planches 
de 5 pieds liés ensemble par un troisième fopt un 
pont facile pour aller d'un^mur à l'autre. La dis- 
tance devrait être de i a à 1 5 pieds entre ces deux 
murs qui demanderaient également à être exhaussés. 
Usu'ontque i a pieds a l'intérieur, et i6à Textérieur.^ 

Un second défaut de cette prison sous le même 
rapport, c'est le manquedeclôturedu bâtiment cen- 
tral qui annuUerait l'avantage immense du chemin 
de ronde, si un prisonnier parvenait sur les cou- 
verts. Il serait donc important, dans une nouvelle 
construction , d'entourer la totalité des bâtimens 
d'une double enceinte de murs. 

Un autre inconvénient enfin de la prison de Ge- 
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nève, signalé par M. Aubanel, c'est que les. galeries 
de communication du bâtiment central aux ailes 
qui existent en trois endroits difTérens du deuxième 
étage, présentent trop de facilité d'évasion par 
leur rapprochement des couverts. Il faudrait que 
ces galeries fussent des cages de fer bien solides, ce 
qui ne nuirait pas au jour des locaux qui se trou- 
vent derrière. 

Ces critiques de détail , qui peuvent paraître mi- 
nutieuses y ont pourtant une importance réelle. 
Qu'on songe en effet que c'est du jour où elles pré- 
senteront des difficultés insurmontables à toute 
tentative d'évasion que les prisons pénitentiaires 
auront vaincu un des plus grands obstacles et des 
plus puissans argumens à l'abolition de la peine de 
mort qu'elles sont destinées à effacer de nos codes; 
et ce jour ne peut être éloigné. Quand l'industrie 
humaine a su opposer des digues à l'Océan , à l'abri 
desquelles toute une population vit aussi tranquille 
au-dessous de ces flots amoncelés sur sa tête, que 
Genève, que Lausanne, que la Suisse tout entière 
au pied du sommet des Alpes , certes ce n'est pas 
trop présumer du génie de l'homme, après avoir 
ainsi, en face de l'Océan emprisonné, vaincu nos 
craintes et nos frayeurs, que de lui demander de 
nous rassurer de même contre le bras désarmé du 
coupable jeté au fond d'une prison. 
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Ce problèiBe , que l'architecture a à résoudre , 
est moins difIScile que celui qu'elle a déjà si ihgé- 
nieusemeat et si complètement résolu à Genève, 
sous le rapport de l'inspection * : que les prisonniers 
en effet soient à leitrs travaux, à leurs récréations,, 
à leurs repas , l'œil du directeur les suit à4a*fois 
dans l'atelier, dans le réfectoire, dans les cours. 
Le système pénitentiaire est pleinement satisfait 
dans ses exigences , pourquoi en serait-il autrement 
dans les conditions de sûreté qu'il réclame? 

Le systèuïe pénitentiaire adopté à Genève conune 

* Le pénitencier d'Aubum , d'après les rapports unanimes de ' 
ceux. qui l'ont visité, parait présenter toutes- les conditions néces- 
saires pour la sécurité. Nul exemple d'évasion ne s'est encore 
présenté, et, qui plus est, nulle tentative n'aeuli/eu. Lesjugemeus, 
disent les rapporteurs de la législature de New- York , peuvent re- 
cevoir leur exécution avec une certitude presque absolue, attendu 
que les évasions sont à-peu-près impossibles, (^ajuez page i83). 
Idem, page io6. 

U n'y a pas eu d'évasion à Genève, ainsi qu'on le verra par le 
tableau i , placé à la fin du chapitre suivant ; mais il y a eu quel- 
ques tentatives d'évasion, mais seulement une fois avec violence. 
M. Aubanel fut prévenu par un détenu du complot. U fit venir le 
gardien, et lui demanda s'il était homme à consentir à l'exécution 
du complot qu*il lui révéla, comme s'il n'en avait pas eu connais- 
sance; le gardien y consentit. A l'heure dite les détenus le cou- 
chèrent par terre et lui arrachèrent les clefs; mais à peine eurent- 
iU ouvert les^ poires des ateliers qu'ils rencontrèrent d'autre» 
obstacles qu^ils ne purent vaincre. Alors ils acquirent la convic- 
tion de l'inutilité de ces tentatives d'évasion. C'est précisément 
cette conviction que M. Aubanel voulait leur inspirer. 
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à Lausanne est le régime cellulaire pendant la 
nuit, avec classification le jour, et travail eu com- 
mun. Le règlement intérieur a dû être et a été en 
effet rédigé en conformité de la loi qui en avait dé- 
crété les bases fondamentales. Qètte loi, rapportée 
textuellement dans le premier volume de cet ouvrage, 
doit être révisée précisément dans la session de cette 
année. C'est, comme nous l'avons déjà dit, une raison 
de plus pour nous, en exposant ici le régime inté- 
rieur du pénitencier de Genève, de signaler toutes 
les améliorations dont nous reconnaîtrons à-la-fois 
la possibilité et l'opportunité. 

Frais de construction. Le pénitencier de Genève* 
contient 54 cellules. Les frais de construction se 
sont élevés à a8o,ooo fr. de France, mais en y com- 
prenant, 1^ des frais assez considérables d'arrange- 
ment de terrein , parce qu'il est construit dans uq 
bastion où il y avait des ouvrages de défense de la 
place à arranger, de vieux souterreins à démolir, 
et de grandes précautions à prendre , parce qu'en 
partie c'était un terrein rapporté et mouvant, a** Une 
dépense assez forte en tâtonnemens divers, dans cette 
construction d'un genre nouveau, où l'on a beau- 
coup fait et défait. 3^ Enfin, les additions et chan- 
gemens survenus postérieurement à l'occupation de 
cette prison, dont la dépense, observe justement 
M. Aubanely auquel j'emprunte ces détails, n'au- 
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rait pas eu lieu si tout avait pu être calcule d'a- 
vance , ainsi que cela pourrait arriver dans une 
nouvelle construction sur le même plan. Aussi, 
ajoute-t-il, on peut conclure de ces différentes ob- 
servations qu'une prison semblable, pour 60 détenus, 
ne coûterait guère plus de 200,000 fr^ de France. 

Population. La prison de Genève, bâtie pour 54 
détenus, n'a jamais atteint celte population, ainsi 
qu'on le verra par le tableau ci-après des moyennes 
de population, placé à la fin du chapitre suivant. 

administration. Elle est sous la direction, 1° d'une 
commission administrative de dix membres, subdi- 
visée en trois sections, dont la première s'occupe 
du ménage, du mobilier et de l'administration de 
détail; la seconde de la nature et de la distribution 
des travaux; et la troisième de l'instructiou et du 
culte. Chacune de ces sections se réunit suivant 
que les circonstances l'exigent, et rend compte de 
ses travaux à la commission générale , qui s'assemble 
tous les quinze jours, pour sanctionner ou modifier 
les délibérations de ces sections : 

a^ D'un comité adjoint chargé de s'occuper de 
l'instruction morale et de la régénération des détenus^ 
et aussi de la gestion d'un petit fonds de secours pour 
les besoins des prisonniers à l'époque de leur libéra- 
tion, fonds provenant des dons de la charité publique. 

3^ De 1 2 visiteurs honoraires , membres du 
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conseil représentatif, chargés d'inspecter et de con- 
trôler, en quelque sorte, Tensemble de Tadministra- 
tion, et enfin de veiller à lexécution de la loi. 

De ces trois institutions, dont toutes les fonctions 
sont gratuites, il n'y en a qu'une dont l'utilité pour- 
< rait être contestée; c'est la dernière. Elle fut en 
effet, dans le principe, vivement critiquée; d'abord 
comme compliquant inutilement l'administration, 
et de plus comme jetant peut-être dans son sein des 
germes de rivalité et de dissensions même. Mais 
l'expérience a fait justice de ces critiques, en démon- 
trant l'intervention utile de cette institution pour 
maintenir l'équilibre de l'administration , qu'elle em- 
pêche également d'incliner vers l'excès de l'indul- 
gence ou de la sévérité. Un registre est constam- 
ment ouvert aux membres visiteurs, pour y consigner 
leurs observations. J'ai parcouru ce registre à l'épo- 
que de mon voyage à Genève, et j'y ai remarqué 
une foule d'dhservations pleines de justesse. 

J'aurai occasion d'en citer plusieurs, mais je si- 
gnalerai ici la suivante : M. Dumont voudrait que 
l'on bandât les yeux aux prisonniers pour les intro- 
duire dans la prison, afin qu'ils en ignorassent les 
issues. J'ai entendu plusieurs personnes, à Genève, 
traiter cette observation de minutieuse et de puérile 
même, attendu la publicité du plan de la prison. Je 
ne saurais être de cet avis. Cette' publicité n'existe 
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que .pour les classes éclairées qui s'occupent de ces 
matières ^t des ouvrages qui eç traitent. Or, ce n'est 
pas dans ces classes que se recrute la population des 
prisons, et je/ suis convaincu qu'en ce moment il n'est 
peut-être pas un détenu de la prison de Genève qui 
en ait vu ou connu le plan avant d'y entrer. Je crois 
donc l'observation de M. Dumont d'une utilité pra- 
tique pour tous les pénitenciers. 

Les fonctionnaires salariés sont : 

r Le directeur, chargé de la responsabilité de 
tout le service intérieur, dont le traitement est 
de a,8oo fr.. de France , outre son logement et ses 
frais de bureau. 

a" Deux chapelains, l'un protestant, l'autre ca« 
tholique; le premier reçoit 35o fr.; le service de 
l'autre est une des charges de la cure catholique.^ 

3** Un médecin chirurgien, payé à l'année a 76 fr. 

4"* Quatre chefs d'ateliers, qui sont en même temps 
gardiens des détenus de leur division , chargés de les 
conduire dans leurs cellules et dans les ateliers, de 
faire les apprentissages, d'exiger l'observation du si- 
lence et des réglemens, de dénoncer toute contra- 
vention , et de ne jamais quitter un seul instant les 
prisonniers, sans être remplacés par d'autres em-^ 
ployés.. Du reste, ces chefs d'ateUers, ainsi que les 
détenus^ c'est-à-dire surveillans et surveillés, sont 
toujours sous l'œil du directeur, qui, de la salle 
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d'inspection , voit tout le monde et n'est va de per- 
sonne. Ces chefs d^atelier reçoivent un salaire 
de 55ofr. chacun, outre là nourriture, le logement 
dans la maison , le chauffage et l'éclairage. 

S"" Un contre-maître, chargé de la direction et 
manutention journalière du travail des quatre ate- 
liers, reçoit un traitement 6xe de i,i5o fi\ Il n'est 
ni logé ni nourri. 

6* Deux portiers, dont l'un de l'entrée du bastion 
dans lequel est construite la prison, et l'autre de 
renti*ée de la prison même, i*eçoivent, avec le loge- 
ment , le premier 4 1 5 fr. le second 4^- Ce dernier 
est nourri , mais il est chargé, dans l'intérieur de la 
prison , d'y maintenir la propreté et de servir le repas. 

'j'* Un infirmier chef de cuisine, assisté d'un pri- 
sonnier, reçoit le même traitement que le portier 
de la prison. 

8" Un homme de peine , chargé d'aider le portier 
dans différens services, de faire' des commissions 
au-dehors , d'assister le contre-maître pour certaines 
parties de l'ouvrage , est payé environ 33 sous de 
France par jour sans nourriture ni logement. 

Ces quatre derniers employés sont en outre char- 
gés d'assister les quatres chefs d'atelier pour le le- 
ver * et le coucher des prisonniers, afin qu'il y ait 

* Les jours ouvriers le lever a lieu à 5 heures dans les mois de 
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deux hommes par chaque division et un surveillant 
par chaque corridor de cellules , de remplacer les 
chefs d'atelier pendant les heures de repas et de 
repos, qui sont les mêmes pour les prisonniers et les 
chefs d'atelier *. Pendant ce temps les portiers 
sont rem^placés par leurs femmes. Il y a de plus, 
pour la sûreté 9 un corps-de-garde dans la maison, 
oii deux gendarmes sont de service pendant vingt- 
quatre heures, et sont chargés de faire des ron- 
des de nuit. Un factionnaire, pendant la nuit, 
placé dans le mur de ronde, circule autour de la 
prison. 

Cette administration, quoique la direction supé- 
rieure eh soit gratuite, est pourtant encore assez 
coûteuse. On ne peut se dissimuler que, sous ce 

mai, juin, juillet, août; à 6 heures, dans ceux de mars, avril, 
septembre et octobre ; à 7 heures dans ceux de novembre, dé- 
cembre, janvier, février; le coucher à 9 heures en hiver, 8 et 
demi en été. 

* Les jours de travail sont employés comme il suit. 

En hiver, du 1*' octobre au 3i mon. En été , du 1*' avril au 3o septembre. 

Le temps qai précède le déjeuner au Le temps qni précède le déjeuner an 

travail. travaîL 

De 8 à 9 heures au déjeuner et au repos De 8 à 9 heures an déjeuner et au repos. . 

De 9 à I an travail et à l'insthiction. De 9 à a an travail et à l'iostmction. 

De I à a et demie an dîner et au repus. De a à 3 an dîner et an repos. 

De a et demie à 6 an travail. De 3 à 7 et demie au travail. 

De 6 à 7 an souper. De 7 et demie à 8 et demie an souper et 
De 7 à 9 an travail. an repos. 
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rapport, les frais d'un pénitencier ne doivent excé- 
der ceux de nos prisons actuelles. Mais quand on 
(*xige tant de conditions de bonne conduite, de 
bonnes mœurs, d'aptitude, de capacité, et de cette 
fermeté si nécessaire et si difficile , qui ne maintient 
la scrupuleuse observation de la règle qu'autant 
qu'elle évite également l'excès de l'indulgence ou de 
la rigueur, certes une réunion de qualités semblables 
est assez précieuse pour qu'on ne marchande pas 
avec de pareils hommes ^ quand on est assez heureux 
que de les rencontrer. J'ignore si le personnel de la 
maisoq de (xenève satisfait à toutes les exigences 
du système pénitentiaire, mais, je sais que sa posi- 
tion mixte de canton en partie catholique et en 
partie protestant a beaucoup nui à l'utile et néces- 
saire influence de l'enseignement religieux. Du reste 
cet enseignement est maintenant confié à un homme 
distingué, M. le pasteur Diodati, auteur de V Es- 
sai sur le Christianisme. Nous ne faisons qu'un 
vœu , c'est que son zèle soit à la hauteur de son 
talent. 

Mais, pour en revenir aux frais qu'entraîne l'ad- 
ministration intérimire d'un pénitencier, il ne faut 
pas cependant prendre la prison de Genève pour 
point de départ. M. Aubanel lui-même, en efîet, m'a 
fait cette observation que nous avons citée du gou- 
verneur du pénitencier de Richemont en Irlande, sur 
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réconomie dans radministratioii en opérant sur une 
échelle plus étendue, parce que tous les frais généraux 
seraient beaucoup moins élevés , proportion gardée. 
C'est ainsi , par exemple , que les frais de nourriture 
et de traitement des employés, qui, en moyenne, char- 
gent de 20 sous 7 deniers chaque journée de déten- 
tion de Genève , pourraient être à-peu-près les mêmes 
pour un nombre double au moins, et même plus 
considérable. Nous renvoyons à cet égard au ta- 
bleau 3 des moyennes des dépenses, placé à la fin 
du chapitre suivant. 

Un autre moyen qui pourrait encore réduire la 
dépense serait d'employer à plusieurs parties du ser- 
vice intérieur les condamnés qui se sont fait remar- 
quer par leur bonne conduite, et qui sont arrivés 
à la dernière période de leur détention. Ce n'est pas 
à la veille de l'époque de sa libération qu'on a à 
craindre du prisonnier aucune tentative d'évasion. 
Dans les bagnes , en France, on emploie ainsi les 
condamnés, à l'approche du terme de leur détention, 
aux travaux non-seulement du dedans , mais même 
du dehors, en n'enchaînant leur liberté que par 
la crainte de la compromettra^ et cette crainte 
suffît. 

Le règlement de Genève indique bien, dans le 
quartier d'exception, un prisonnier désigné parle 
directeur pour le service de la table, et il indique de 
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même chaque prisonnier pour balayer à son tour Ta- 
telier , et mettre en état de propreté les objets communs; 
mais il faudrait donner à cesystème quelque extension, 
surtout à l'égard des détenus criminellement, et ne pas 
seulement leurcon6er des ouvrages de peine. A Brest 
presque toute la comptabilité du bagne est tenue par 
des condamnés, et c'est d'eux que j'ai obtenu, sur l'or- 
dre du commissaire, tous les détails les plus exacts et 
les plus circonstanciés. Cette observation s'adresse 
plutôt encore, il est vrai, aux grands établissemens 
pénitentiaires qu'à ceux d'aussi faible dimension 
que le pénitencier de Genève. 

Régime intérieur. Le vice fondamental qui se repro- 
duit dans tout le régime intérieur de l'établissement^ 
considéré dans son ensemble comme dans ses détails, 
c'est l'absence de classification et de gradation: par- 
courez en effet les divers quartiers, et vous chercherez 
en vain dans la nourriture, dans les travaux, dans les 
récompenses , dans les peines, quelque chose qui vous 
indique une échelledisciplinaire dans le mode d'exé- 
cution des condamnations pénales ^ qui corresponde 
à la gradation établie par la loi dans leur infliction 
et dans leur durée. Tout est sur le pied d'une éga- 
lité parfaite, et cette monotonie d'existence pénale 
est selon nous une grave déviation du système péni- 
tentiaire et un contraste choquant envers la morale 
et la loi. Sous un autre rapport encore, quand on 
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songe que dans le pénitencier de Genève on admet des 
détentions de 5 mois, et que le nombre des détentions 
au-dessous d'un an forme le tiers de la moyenne, 
ainsi que le prouve le tableau i placé à la fin du 
chapitre suivant, on attend qu'on cherchera à opé- 
rer au moins l'intimidation là où la régénération en 
si peu de temps ne peut s'espérer ni s'obtenir, et 
l'on conçoit difficilement comment on poursuit par 
l'emploi du même régime intérieur deux buts si dis- 
tincts qu'ils exigent en général deux genres d'établis- 
semens différens. 

Mais non-seulement on n'a pas tenu compte dans 
ce pénitencier de ces différences dans la nature des 
crimes, dans la gravité des peines, dans la durée 
des détentions, pour y adapter et y appropi'ier le ré- 
gime disciplinaire ; mais on n'a pas même calculé 
l'intervalle qui séparait une faute première de la 
récidive, et qui exigeait nécessairement dans l'action 
du système pénitentiaire un redoublement d'énergie 
contre la ténacité des mauvais penchans. Il ne faut 
pas seulement, en effet, aggravation dans la durée 
delà peine, mais dans son mode d'application, 
afin . que l'impression en reste plus profondément 
gravée dans l'esprit du condamné libéré, et donne 
plus de force à sa volonté d'éviter lermal et de per- 
sévérer dans le bien. En voici un exemple dont je 

fus moi-même témoin à l'époque où je visitai la 
II. a6 
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déjà réduit dans les codes pénaux toutes les caté» 
gories de la législation. Je développerai en temps et 
lieu cette théorie nouvelle qui a Timmense avantage 
de rapporter tous les délits et les crimes aux deux 
grands mobiles des actes de Thomme, les passions 
et les intérêts f et de signaler au système péniten- 
tiaire un point de départ large et sûr dans le 
choix et l'emploi des moyens divers que réclame la 
régénération des coupables : mais quelles que soient 
mes idées théoriques et ma conviction acquise , je 
ne dirai pas au canton de Genève de s'imposer le 
sacrifice des trois établissemens distincts par exem- 
ple de M. Livingston ; et en croyant à un mieux, je. 
ne chercherai ni à contester ni à ^décrier le bien» 
Je prends les choses dans l'état où elles sont; je signale 
des vices capitaux dans l'établissement pénitentiaire, 
de Genève tel qu'il est actuellement, parceque, comme 
pénitencier, son régime uniforme ne peut convenir, 
ni à des prisonniers de 3 mois , ni à des enfans au- 
dessous de i6 ans, ni à des détenus de i an à i5 ou 
20, ni à des condamnés pour la seconde ou troisième 
fois, et parce qu'il faut absolument rompre cette mo- 
notonie de l'existence pénale en autant de fractions 
qui reproduisent ce qu'il y a de bien tranché dans 
le degré de Tâge, de la détention, de la nature de 
la condamnation* £hbien, tout cela ne peut*il s'ob- 
tenir du plus ou du moins ? On a si peu cherché à tirer 
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h meilleur parti des quatre quartiers de ce péniten- 
cier , que deux sont affectes indistinctement aux ré- 
elusionnaires et aux forçats , sans qu'on ait songé à 
adapter le bétimcnt à une séparation que l'on établis- 
sait dans le costume. L'isolement est le but que l'on 
s'est proposé dans la prison de Genève et que 
l'on a parfaitement atteint de nuit par les cellules ^ 
de jour par le silence; mais la classification, son 
importance y son but, sa combinaison avec ce sys- 
tème d'isolement, voilà ce qu'on a complètement 
oégligé. 

Pour nous , en y réfléchissant, puisque la position 
du canton de Genève ne lui permet pas d'avoir une 
école de réforme et une maison de détention bien 
organisées , formant deux établissemens distincts du 
pénitencier, nous consacrerions le quartier aujour- 
d'hui affecté aux correctionnels aux détentions 
de trvis mois à un an ; ce serait , si Ton veut , la 
maison de détention^ le quartier, d'exception aux 
enfans^ au-dessous de i6 ans, ce serait notre école 
àe réforme. ^ 

IVlaintenant , nous, ferions de l'autre aile notre 
pénitencier. Nous diviserions les condamnés de un 
an et au-dessus, en deux classes : i^ ceux condam- 
nés de un an. à cinq % que nous placerions dans le 

* Dans cette classificatioiiy nous prenons même en considération 
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premier quartier; a^ ceux condamnés à plus de cinq 
ans, que nous placerions dans le second. 

Maintenant c^s quatre quartiers auraient quatre 
régimes disciplinaires difFérens. 

G>mmençons d'abord par le pénitencier. J'éta- 
blirais da distinction bien tranchée entre les deux 
quartiers 9 par la différence dans la nourriture, dans 
le coucher, dans les récréations, dans la nature des 
travaux, dans le taux du salaire, dans l'emploi du 
pécule, dans les visites *, dans l'instruction. 

le code pénal français <pii régit Genève. Ce code distingue, il est 
vrai, trois modes de détentions; la détention eorrectionnelle, <{iii 
s*étend jusqu'à 5 ans; la réclusion , qui va de 5 ans à lo; et en^ 
le bagne. Mais la distinction entre la réclusion et le bagne n'est 
fondée que sur quelques circonstances accessoires qu'on y a atta- 
chées, et sur des raisons politiques qui, à l'époque de la rédac- 
tion du code pénal , firent croire à la nécessité des bagnes dam 
l'intérêt de la marine : aussi presque tous les criminalistes ont 
signalé les vices et les incohérences de cette échelle de détention. 
* Le parloir du pénitencier de Genève est formé par deux ca- 
binets grillés séparés Tun de l'autre. Le détenu est enfermé dans 
l'Un , le visiteur dans l'autre. On a beaucoup critiqué cette dispo- 
sition des lieux , comme gênant la liberté des entretiens. D'abord 
c'est une mesure de sûreté , et ensuite, il n'est pas mal peut-être 
que le parent qui vient visiter son parent sente qu'on n'est pas 
dans une prison comme chez soi, et rapporte au-dehors cette sahi* 
taire idée de l'intimidation si nécessaire à y propager. Le parloir a 
produit cet effet. Les demandes de visites sont rares , parce que 
peu de visiteurs veulent être enfermés dans le cabinet grillé, et il 
en est résulté de là une impression pénible dans le public qui s'at- 
tache au pénitencier. 
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. Danjlanourritute.LAnouvntnre^qaisetàmpo&e^i 
dans le péâiteacier de (^enève, le matin et le soir, d'une 
soupe et du pain, à dîner de légumes et de pain *, 
et le dimanche et le jeudi, d'une demi- livre de 
viande; phis, pendant toute la semaine, des pommes 
de terre bouillies à volonté, est certes assez bonne 
et assez abondante pour subir: des modifications 
dans sa quantité et dans sa nature. En fait de nour- 
riture comme de beaucoup de choses^ il ne faut 
pas vouloir, avec une règle absolue ^ réglementer 
tous les pénitenciers. Ici comme partout il faut tenir 
compte des temps et des lieux. On ne reproche pas 
sans doute au moyen âge que les prisonniers, 
au XIII® siècle, n'aient pas été vêtus et nourris 
comme ils le sont aujourd'hui, et, réciproquement, 
on ne demandera pas au xix^ siècle de traiter les 
condamnés comme ils l'étaient au moyen âge. Il :nW^ 
pas de prison, si défectueuse qu'elle soit à notre 
époque , qui ne soit encore infiniment supérieure 
aux cachots de la féodalité, et pourtant les réclama- 
tions des philanthropes n'en sont pas moins bien 
fondées, parce qu'il est juste que les détenus par- 
ticipent aux améliorations apportées par la civilisa- 
tion humaine; mais toutefois ils ne doivent y partir* 
ciper que dans une proportion inférieure aux autres 

* La quantité du pain qa'iU peuvent chacun consommer , y 
compris celui de la soupe , est de vingt-une onces. 
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classes de la sociëtë. Là est la ligne de démarcatîoa 
qui doit toujours séparer la population coupable 
de la population vertueuse, et la somme de bien^ 
être matériel permise à Tune de celle départie à 
l'autre. Le législateur donc qui est chargé de déter- 
miner la nourriture des prisons, doit jeter un regard 
sur le pays , sur la condition des classes inférieures, 
et calculer y d'après ce point de départ, ce qu'il peut 
et ce qu'il doit faire pour les condamnés. 

Genève étant un canton riche où la population 
vit généralement dans l'aisaflce , le règlement de la 
nourriture peut échapper, sous ce rapport, à des 
critiques qui seraient justes ailleurs. Mais, toutefois, 
l'avantage d'une pareille situation , pour le système 
pénitentiaire, c'est qu'il a de la marge pour diffé- 
rencier, sous ce rapport, l'existence pénale dans 
l'intérieur de la prison. 

Ainsi ,^ par exemple, que l'on retranche, dans le 
premier quartier, la demi-livre de viande du di- 
manche"^; que l'on retranche la feculté d'obtenir 
des pommes de terre bouillies à volcmté, il me sem-^ 
ble que la nourriture restera encore bien sufEsaote. 

Coucher. Pourquoi ne distinguerait-on pas ces 
deux quartiers en n'accordant des Lits qu'au second, 
et des hamacs seulement au premier? On ne couche 

* Il yaut mieux faire porter le retranchement sur un jour de re« 
pos, où le détenu n^a point à réparer ses forces. 
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pas autrement à bord d'un navire. D'ailleurs ce sys« 
tème s'introduit déjà dans les prisons. 

Récréations. On pourrait les rendre plus courtes 
dans un quartier que dans l'autre. 

Nature des travaux *. On peut facilement choisir, 
pour le quartier des condamnés au-dessus de cinq 
ans , des travaux d'une nature plus pénible. Ainsi , 
par exemple 9 j'ai trouvé sur le registre des visiteurs 
une observation.de M. Fazy, qui, frappé comme moi 
de l'utile emploi que l'on peut faire du travail 
comme moyen de répression , conseillait l'introduc- 
tion d'un moulin à bras. On pourrait encore, ajou- 
tait -U , faire aux condamnés piler des os pour 
servir d'engrais. Ces travaux, suivant leur nature 
et suivant les cas, ne formeraient pas, comme on 
le pense, l'occupation habituelle et permanente des 
coixdamqés. 

Taux des salaires **. Un autre moyen qui , ha- 

* Les détenus sont en général occupés à faire des tapis de pied, 
des çoiîyertures, au cordage et filage de laine et de coton , au pî- 
lage de drogues et teintures. Il y a aussi des tisserands , des cor- 
donniers, des tailleurs. La loi est affichée dans chaque atelier ainsi 
que le tarif du prix des ouvrages. On doit constater ici ce fait im- 
portant, qu'on n*éprouye pas de répugnance, à Genève ni à Lau- 
sanne, à employer les prisonniers libérés. Ainsi dans l'une de ces 
deux villes il y a un libéré qui couche dans la boutique d*un or- 
fèvre chez lequel il travaille. 

** Le travail a deux sections à Genève: i° prix ordinaire; 
a** prime accordée au travail qui a prouvé de la part du détenu. 
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biiement combiné avec le prëcëdent, peut donner 
autant d'efficacité que d'élasticité à l'action de la dis- 
cipline pénitentiaire, c^est le taux des salaires. Dans 
nos prisons et nos bagnes de France, l'incroyable 
indifférence que l'on apporte a tout ce qui concerne la 
distribution des travaux et le taux des salaires , fait 
que la plupart du temps Tordre disciplinaire de la 
prison est en sens inverse de l'ordre pénal de la loi; 
c'est-à-dire que les plus coupables, les plus scélé- 
rats , sont fréquemment dans l'intérieur des prisons 
et des bagnes les plus heureux, parce qu'ils con- 
naissent et exercent les métiers les plus avantageux, 
et reçoivent les salaires les plus élevés. A Genève 
même cette inattention, relativement au taux des sa- 
laires, a une conséquence fâcheuse, c'est que le plus 
criminel, condamné comme tel à la plus longue dé- 
tention, est celui qui sort, à ce titre, de captivité 
avec le plus gros pécule. Il établit de cette manière 
une compensation dans sa situation; de là, trop 
souvent, on a vu en France, au sortir de la maison 
de détention, le libéré se consoler de quelques an- 
nées de détention de plus , par l'excédant qui en 
revenait à son pécule^ 

iatelligence et perfectionnement : cette prime est de i/6 , i/3 , 1^4. 
On n'y a vu qu'un bon moyen de provoquer le développement 
intellectuel ; mais on y pourrait voir de plus un moyen non moins 
précieux de graduer à*la-fois les peines et les récompenses. 
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Il y aurait donc une double utilité à rendre le tauiL 
des salaires moins élevé dans le second quartier que 
dans le premier, d'abord parce qu'on opérerait ainsi 
une gradation répressive , ensuite parce que cette 
différence dans le taux des salaires étant en définir 
tive compensée par la différence dans la durée de 
la détention, n'attaquerait pas le pécule, mais ten- 
drait seulement à Tégaliser et à empêcher qu'à leur 
sortie les condamnés pussent dire qu'on sort de 
prison d'autant plus riche qu'on y est entré plus 
crîn^nel. 

Pécule. L'emploi du pécule est encore un exceU 
lent moyen de varier et de graduer le régime d'un 
péniteoK^ier. Par exemple, à Genève je ne permet- 
trais, dans le premier quartier, que l'emploi du 
pécule autorisé à Lausanne, c'est-à-dire pour le sou- 
lagement de ses parens. Ensuite on peut encore bor- 
ner ou étendre l'emploi du pécule. 

Enfin je ne poursuivrai pas en détail tous les 
moyens qu'on a, dans le pénitencier de Genève, de 
graduer l'action répressive du système pénitentiaire, 
et de faire de l'aile que j'ai indiquée, consistant en 
deux quartiers seulement, un pénitencier présentant' 
une combinaison assez complète du système d'isole- 
ment et de classification. 

Mais, me diront les uns, vous voulez donc que 
nous renoncions à cette bonne idée du. quartier 
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d'exception , dont vous-même avez reconnu rutilHé/ 
£b quoi! me diront les autres, vous voulez con- 
damner les détenus du second quartier à une pa- 
reille détention^ sans nul adoucissement dans son 



cours ! 



Je reconnais la force dry ces-deux, objections; mais, 
avec mes deux quartiers., j'y échappa. 

Je ferais en effet , comme dans le pénitencier de 
Millbanky deux classes de mes deux quartiers, et 
le premier deviendrait un intermédiaire nécessaire^ 
et, à-la*fois, une perspective encourageante pour 
les détenus du second; Les condamnés au-dessus 
de cinq ans, par leur bonne-conduite , obtiendraient 
leur passage daifs Fautre quartier, et né subiraient 
toujours ainsi le régime du second quartier que pen- 
dant une période plus ou moins longue de leur dé- 
tention, puisque le passage serait obligatoire pour 
arriver à la liberté. 

Enfin on m'objectera les récidives, dont je n'ai 
point encore parlé. Mes deux quartiers y suffiront; 

D'abord il serait nécessaire, sdon moi, que la 
sentence portât à leur regard condamnation à tant 
de tenips d'emprisonnement solitaire , qui serait 
réparti, par intervalles et par fractions^ sur la du- 
rée de leur détention. 

* Voyez système pénal, 3* partie. 
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Ensuite on peut les priver de tant d'heures de ré- 
création , dans la cour, par semaine ^ les astreindre 
plus long-temps et plus fréquemment que les autres 
aux travaux pénibles dont nous avons demandé 
l'introduction; les priver de tout emploi de pécule 
pendant un tiers ou deux de leur détention, ou pen- 
dant la détention tout entière ; choisir à dessein le 
dimanche , qui est le jour de repos, et celui où les 
autres reçoivent une demi-livre de viande, pour les 
mettre, le dîner au pain sec, parce que, d'un côté, on 
ne risque pas à nuire à leur santé, et que de l'autre 
on aggrave ainsi la punition. 

Yoilà donc le pénitencier tout organisé avec les 
classifications, son régime intérieur, son échelle ré- 
pressive, etc., etc. 

Maintenant passons à l'autre acte. 

Dans un quartier nous plaçons la maison de dé* 
tendon j dont nous n'avons pas oublié que V intimi- 
dation est le caractère et le but. Pour adapter à cet 
établissement le régime qui lui convient, nous con- 
seillerions même nourriture , même coucher que dans 
le second quartier du pénitencier; interdiction de 
l'emploi du pécule, d'abord comme peine, et ensuite 
parla considération qu'il est dans l'intérêt des déten- 
tions d'une si courte durée que rien ne soit détourné 
du faible pécule qu'elles doivent produire. J'astrein- 
drais au silence le plus absolu dans la récréation 
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comme dans Tatelier , avec la même rigueur que dansi 
le pënitencier d' Auburn , où des détenus restent des 
années sous le même toit sans s'être parlé jamais; 
enfin je combinerais ce système avec un certain temps 
d'emprisonnement solitaire au pain sec et à Teau, 
i*éparti avec des intermittences sur la durée de la 
détention. 

Nous arrivons enfin ausecond quartier, destiné aux 
enfans au-dessous de 1 6 ans, et que nous appellerons 
l'école de réforme. Ici encore, mais par des raisons 
différentes de celles que nous avons exprimées rela- 
tivement à la maison de détention , nous voulons un 
régime sévère. 

Nous sommes heureux que notre opinion soit 
pleinement partagée à cet égard par M. Constant , 
membre du conseil représentant, et par M. Auba- 
nel; nous avons trouvé en effet sur îe registre des 
visiteurs des observations de M. Constant qui déclare 
que les enfans sont trop bien dans le quartier d^ ex- 
ception. La prison pénitentiaire ne lui parait pas 
propre , ajoute-t-il , à des enfans qui, par la souplesse 
des orgaùes, se plient si aisément au genre de vie 
auquel on les soumet. 

« Relativement aux enfans, dit M. Aubanel , la dé- 
tention à égalité de régime et de discipline est incom- 
parablement moins pénible pour eux que pour les 
Iiommes. Pour eux , la privation de la liberté n'est 
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rien , quand ils ont une cour pour s'amuser , parce 
que la légèreté naturelle à leur âge les empêche de 
s'appesantir sur le passé , sur Je présent et sur Tave-, 
nir; parce que les privations de tabac, de vin, de 
liqueur, n'en soût pas pour eux; parce que l'inno* 
ceace , à certains égards, de la plupart d'entre eux 
ou la retenue avec laquelle ils ont commencé à se 
livrer au mal, empêchent que de violentes passions 
ne les tourmentent comme les hommes faitis, et n'a* 
joutent ainsi puissamment aux peines qui les acca* 
blent par les regrets de ce qu'ils ont cessé d'être, et 
par les remords de ce qu'ils sont devenus. 

a Je voudrais donc, ajoute-t-il,que les enfans fus- 
sent soumis à une discipline très sévère, sans rien 
faire néanmoins qui fût de nature à nuire au déve* 
loppement de leurs forces physiques et de leurs fa- 
cultés morales. On pourrait, par exemple, sur les 
trois heures environ de repos qu'ils ont actuellement 
par jour, ne leur permettre qu'à l'une des trois la 
conversation et les jeux, parce que cela est une occa- 
sion de développer des qualités et de combattre des 
défauts, puis les forcer à un exercice silencieux pen- 
dant les autres repos. Sous le rapport de la nourriture , 
il faudrait faire une très grande attention à ne leur en 
donner qu'en proportion de leurs besoins réels et de 
leur développement physique; enfin il faudrait exer» 
cer sur eux une surveillance active et éclairée.» Nou$ 
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n'ajouterons rien à ces réflexions. Animé dans tout 
ce travail par un désir de bien public ^ nous sommes 
trop heureux de nous effacer ^ quand nous trouvons 
à ce que nous croyons l'utile et le vrai d'autres or- 
ganes que nous-méme. 

Ainsi nous venons de tracer le plan tout entier 
d'un nouveau régime dans le pénitencier de Genève, 
sans demander qu*on place une seule pierre de plus 
à rédifice , ni qu'on ajoute un denier de plus au bud- 
get. Loin de là, il y aurait économie pour l'état, ré- 
sultant de la réduction de la nourriture et du taux 
des salaires. 

Ici se termine sans doute notre tâche , sous l'em- 
pire d'un code qui, comme celui de Genève , a l'é- 
cbafaud pour succursale de la maison pénitentiaire; 
mais si , comme nous en sommes convaincu » l'abo- 
lition de cette horrible peine n'est pas' seulement une 
question de morale, de religion, de philosophie, d'hu- 
manité, mais encore une nécessité de civilisation ; si le 
temps qui détruit tout , doit , quoi qu'on fasse, la ren- 
verser un jour, le pénitencier de Genève pourrait alors 
accomplir encore à peu de frais la plus belle desti- 
née du système pénitentiaire* Quelques cellules soli- 
taires, avec une petite cour devant chacune, seraient, 
comme à Philadelphie, destinées à recevoir les^schap- 
pés de l'échafaud. Le premier allégement à la ri- 
gueur de cette solitude habitée par le remords, serait 
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la voix, la vue d'un homme, car quelque féroces et 
quelque incorrigibles qu'on nous dépeigne les meur- 
triers, avant ce moment et àvce moment même de 
tremblement et de frayeur qui saisit tout- à-coup à 
l'heure convenue la société tout entière armée en 
place de Grève pour sa défense, a-t-on jamais vu la 
peur éloigner les deux hommes qui tour-à-tour ont dû 
rester seuls avec lui , l'un pour le défendre au tri- 
bunal des hommes et l'autre pour l'absoudre au tri- 
bunal de Dieu ? * 

Puis après la voix et la vue de l'homme, un au- 
tre aHégement, le travail, viendra rompre peu-à- 
peu l'accablante monotonie de sa solitude; puis 
l'instruction ; puis un jour , peut-être même du con- 
sentement des détenus du pénitencier touchés de 

* A l'époque où je me trouvais ii Genève» se jugeait un accusé 
d'assassinat qui avouait son crime. On croit peut-être que M. Au* 
banel , dans l'état actuel du pénitencier , où la société s'en est re- 
posée sur la guillotine du soin de la délivrer des meurtriers^ crai- 
gnait une commutation de peine qui lui eût envoyé cet assassin. 
Loin de là, il appelait cette commutation de tous ses vœux, et me 
témoignait combien il serait heureux, au contraire, qu'on lui four- 
nit par là une occasion de plus de montrer que le pénitencier de 
Genève pouvait et devait désormais y remplacer Técliafaud. Je dis 
une occasion de plus , car M. Aubanel m'observa qu'il y avait 
déjà un meurtrier dans le pénitencier de Genève. «Dès le principe, 
dit-il, j*entrai avec lui dans sa cellule, et sans crainte. Vous pou- 
vez consulter le registre de comptabilité morale , vous verrez sa 
conduite. » 

IL a? 
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lion repentir, il sera admis parmi eux à la vie com- 
mune, et deviendra un modèle de bonne conduite 
et de résignation ; caejdus l'homme a montré de cul- 
pabilité dans le crime, plus il apporte d'énergie et 
souvent même de grandeur dans le repentir. Que de 
fois, dans l'histoire humaine, le vice ou le crime 
n'a-t-il pas servi de piédestal à la vertu ! 
. Bornons-nous à ces seules réflexions , car le code 
disciplinaire de M. Livingston est là pour tous les 
liommes d'état, et il s'en trouve maintenant plu- 
sieurs en Europe qui interrogent sérieusement la 
légitimité et l'efficacité de l'échafaud, etqui^ de- 
mandent que des pénitenciers tels que celui de Ge- 
nève pour en conseiller l'abolition à leur prince et 
à leur pays. 

Je terminerai ce chapitre par quelques mots sur 
l'instruction morale et religieuse. On donne, deux 
fois par semaine, des leçons de lecture, d'écriture et 
de chiffres. Elles ue sont obligatoires que pour les 
enfans; mais tous en profitent avec empressement. 
J'ai vu dans les registres constatant l'emploi de la 
partie du pécule laissée à la disposition du prison- 
nier, des achats fréquens de plumes, papier, li- 
vres, etc., qui prouvaient le désir de s'instruire. 

Quant à l'instruction religieuse, la chapelle con- 
tient un autel pour les catholiques, et une chaire pour 
les protestans. Elle est divisée en quatre sections. 



SECOJXDB PARTIE. 4^9 

Tous Jes prisonoiers y entrent par la infémè porte ,- 
mais sont successivement introduits de manière à- 
être oaséi sans se voir, ^|h être pourtant toiiè 
également en vu€{4ti ministre. Les inconyéniëns d^ 
la position nnxte du canton de Genève ont les con- 
séquences lias plus fâcheuses pour l'instrucrion rey 
ligieuse. U aurait fallu qu'un ecclésiastique zélé fût 
attaché exclusivement au service: de la prison et y 
fit sa résidence. La conduite du directeur ne pou- 
vant suppléer qu'imparfaitement à cette lacune, 
nous appelons sur ce point, qui. selon nous est de 
la pM haute gravité, toute Tattention du gouver- 
nement éclairé de Genève. 



• f 



CHAPITRE m. 

Comi»tabilité morale, économiqae et financière du pénitencier de Genève.' 
— TaMeatix de^ moyennes de population, de puAition^ d*état sa^taire, 
des récidives et- des dépenses.. ,.■..'... 



MAiNXJ^AIii: nous arrivons à la partie adminis-' 
trativedu pénitencier de Genève qui, sous ciei^at^oiirL; 
ne mérite plus que des éloges. C'est ici qîié le systèn^e, 
pénitentiaire eà Suisse a une supéFiorûé iaeonte»* 



a% 
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table, et même uu mérite d'innovation ; nous disons en 
Suisse , parce qu'en effet Genève a emprunte à Lau* 
saune, Lausanne à Genève, et qu'ainsi te bien s'est 
fidt par l'heureux concours des liinmes éclairés de 
ces deux pays. Nous ne craindrons pas ici d'en- 
trer dans les détails, notre but est et doit être de 
fournir tous les élémens désirables à l'imitation, 
car un pareil exemple ne peut rester sans imitateurs. 



COMPTABILrrÉ MORALE. 

« 

Premier journal. 

Premier journal tenu par le directeur de la con- 
duite des condamnés depuis le lo octobre iSaS, 
indiquant jour par jour ce qui est à leur charge ou 
à leur décharge. * 



V MARGINALE. 

VOK 

de rindiyida. 



ICI xxposi on VA.IT 901 s.in 4 nkvt ivviJOBm 
TsixB rnannoVf ou si cxtui qui pkovtx 

BX I.A AKSImIaATIOV SS SA. PABt. 



^•NOTK 

Ici le fait est ca* 
ractérisé. 



* On sent qu'il y a trois classes de prisonniers : ceux qui font 
mal , ceux qui font bien , ceux qui ne font ni bien ni mal. Ce n'est 
qu'à ces deux premières classes que ce registre est consacré. 
Ainsi ce n'est pas une note sur chaque prisonnier , mais sur ceux 
qui , soit en bien , soit en mal , doivent être signalés sous l*un ou 
l'autre de^oes rapports. : 
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Les GOQseiUers-inspectéurs lisent l'exposé du fait , 
voient s^il est bien résumé et qualifié par la note 
jnarginale, et alors dans ee ourl approuvent; sinon , 
inodifient la quaUftcatioh, et mettent approuvé. 
'., Cette note est dès^lors officielle, et voici ce qu'elle 
devient.* 

Deuxième registre général de comptabilité morale. 

Ces notes officielles sont alors transcrites au 
compte moral ouvert à chaque individu dans le re- 
gistre général sous les titres suivans. 



COVtXt 

issmocTfoii. 



COVDUITB 
MJHITOUlS. 



\ 



TAOTIS, 
KErUXaiBS. 



pimiTioiis 

rKOHOVCBU. 



OBSEnVATÎOSSr 



Au titre observations se consigne le résultât de 
l'examen ordonné par ^article 89 de la loi. Ifôus 
les quatre mois on fait le relevé du compte moral 
du prisonnier y et alors les conseillers -inspecteurs 
caractérisent d'après ce relevé sa donduite pendant 
les quatre mois , et signent. 

' Ces jugemens par quatre mois ainsi consignés et 
signés par les conseillers^inspecteurs , on en fait le 
relevé y quand le prisonnier, arrivé aux deux -tiers 



* Ce pegûtxe est dû à M. Aubanel. La loi ne ra?«itpa&prf scHu 
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de ta détention , a droit de s'adresser à la commis- 
sion des recours. 

. Ainsi le relevé des «otes marginales en question 
sert de base aux jugemens des oonitoiller&4nspecteun^ 
et le rdeyé de ces jugemens sert dé base à son tour 
à la décision de la commission des recours : il est 
impossible de trouver un système meilleur. 

Quand la libération est accordée, à ce même titre 
des observations, elle est constatée^ motivée ainsi 
que le pécule qui révient au libérer 

JPai remarqué dans cette comptabilité morale, 
qui doit un jour trancher d'une manière incontes- 
table la question de l'efficacité dû système péniten- 
tiaire, des résultats déjà bien convaincans et bien 
consolans. Ainsi, on voit de quatre mots en quatre 
mois les notes des prisonniers qui s'étaient d'abord 
annoncés sous les plus mauvais rapport^,.' devenir 
moins chargées ;; on suit t^s progrès 'de . la régénë- 
l'ation et de manière à repousser im argumeutitrop 
souvent élevé contre le système pénitenCiai;re^'qy'oii 
a accusé de pçQv^^quer l'hypocrisie} car cette marche 
lente, mais progressive, n'est p9^ cdle de i'Jbgfpo* 
crisie, qui est plus brusque, parce qu'elle n'a .(|u'à 
dissimuler le yiqe et non le dépouiller. ■/ r. 

Nou$ avions déjà parié de la comptabilité riipràle 
à Lausanne; elle est plus simple mais moins raison- 
née, moins motivée^ et , par ce motif, moina sa tisfai- 
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santé, à mon avis. On n-a qu'un registre à Lausanne, 
où , sous la rubrique de traitait ^ geôle f etc., etc. , 
on se borne à mettre en face du nom du prisonnier, 
dans la colonne de chaque jour du mois , un R , 
un T, un G , etc. , etc. , qui signifie qu'il a travaille 
OU a été à la geôle, ou s*est reposé, etc., et on ad- 
ditionne le tout ; addition qui sert de base pour là 
commission également des recours. 



Ainsi mars. 


I 


a 


3 


4 


5 


Pierre. 


r 


S 


r 


r 


t 


Paul. 


t 


t 


t 


g 


t 



Registre d'écroa. 

C'est la seule partie de l'administration où je sou- 
haite à Genèye une amélioration. Ce registre ne 
contient que les noms, prénoms, signalement et 
condamnation des condamnés; il y a une lacune: 
il devrait contenir l'analyse de Tacte d'accusation, 
des débats et de tout ce qui se rattache à la perpé* 
tration du crime. C'est la boussole nécessaire di^ 
directeur. M. Âubanel m'a dit qu'il partageait mon 
opinion. 

COMPTABILITÉ FINANCIÈRE. 

.Chaque détenu à son entrée reçoit un livret où 
l'on porte d'abord le nombre de ses hardes et ha'^ 
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biUy et où on lui ouvre son compte de travail jow 
par jour ; et tous les mois ce compte est rëglé. 

11 voit jour par jour et mois par mois ce qu'il 
gagne ; à quoi s'élève la partie disponible de son 
pécule et la réserve^ L'emploi de cette partie dispo- 
nible qu'il a fait est coté sur ce livret au fur et à 
mesure. 

Registre général de comptabilité, oà sont relevés tes livrets. 

Ce registre contient quatre colonnes. 






I^SBRTB OV DKTnru. 
l/4i 



&MBATB SX h*iTk¥, 



TOTAL, 



A la page en face est indiqué ^'emploi puremeol 
et simplement de la quotité disponible du pécule 
du prisonnier; chaque prisonnier^ par exemple, est 
responsable des dégradations qu'il commet sur tous 
objets. 

La réserve est mise à la caisse d'épargne jusqa'è 
la $orlie du détenu.. -. f 



Deuxième registre. 

Ce registre contient T emploi motwé de la partie 
disponible du pécule par le prisonnier : à cet. effet 
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il contient deux colonnes : une colonne d'entrée des 
fonds j une colonne de sortie. 

Il y a ainsi deux caisses gérées par le directeur: 
lie prisonnier n'a jamais un sou par-devers lui; il 
a son livret, et connaît ainsi son avoir. Deux fois 
par semaine; aux jours où il lui est permis de faire 
emploi de la partie disponible de son pécule, il 
consulte son livre et mit sa demande au chef d'ate- 
lier qui la transmet au directeur, lequel approuve ou 
désapprouve. 

Petit livre d'ac/iats des objets sur le pécule disponible. 

Quand les 'notes sont ainsi approuvées, elles sont 
transcrites sur un petit livre composé de deux 
parties : 

1° Du prix mis par le prisonnier à l'objet qu'il 
veut acheter; 

!^^ De la provision ou commission accordée à ce- 
lui qui va acheter, d'un sou par florin. 

Ce commissionnaire attitré vient prendre le livre 
des mains du directeur, achète les objets et les re- 
inet au chef d'atelier. S'il fait payer un objet un cen- 
time au-dessus du prix d'achat, il est cassé; en sorte 
que le prisonnier est ainsi convaincu qu'au droit de 
commission près il a les objets au prix où il les achè- 
terait lui-même. La faculté d'employer une portion 
4u pécule à ces achats, fournit, comme nous Ta* 
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voas déjà dit, un moyen à* la-fois de rÀx>mpense et 
de répression. Il a même un antre avantage , il pré- 
pare Pamendement du prisonnier en Thabituant à 
établir une sage balance dans ses dépenses ; il lui 
donne ces idées de prévoyance dont les résultats 
peuvent déjà être constatés, car je m'assurai que la 
balance de la quotité disponible était grandement 
en faveur de la réserve pour les deux années 1 8^6 
et 1827. Enfin il permet d'apprécier la régénération 
du prisonnier précisément au mode et à la quotité 
d'emploi de ce pécule. Je crois donc que cet em- 
ploi facultatif d'une quotité du nombre est une 
chose qui manque à Lausanne, une lacune qu'on 
doit remplir. L'administration deviendra un peu plus 
compliquée, mais il y aura profit pour la réforme. 
Toutefois peut-être l'emploi de ce pécule à Ge- 
nève est -il trop facilement et trop largement ac- 
cordé. La sévérité deviendrait ici, nous le répe- 
tons, un excellent moyen de répression. «Tai vu 
dans le registre de l'emploi du pécule que j'ai par- 
couru , du chocolat , du cafe^ et autres choses qui 
semblent contraster un peu avec le régime strict 
d'une prison. Je dirais presque de les défendre 
tout- à -fait; mais, au moins, je ne les accorde- 
rais qiie comme la récompense d'un progrès dans 
la réforme; je les interdirais à telle sectiou, pour 
arriver précisément à cette gradation qui manque. 



\ 
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t 

COMPTABILITÉ DE TRAVAIL. 

. ■ • < 

Cette oomptabtlitë se tient par partie double, 
comme dans les maisons de commerce. Il est donc 
inutile d'entrer dans des détails à cet égard. 

COMPTABILITÉ DB MÉNAGE. 
Registre, 

Il contient : i" Etat de la population de la prison; 

a** Le nombre des jours du mois, et sous la ru- 
brique de chaque jour, vis-à-vis le nom de chaque 
individu désigné, )a ration con^plète ou réduite 
qu'il a reçue jour par jour, repas par repas. 

La page en face contient alors Tétat général des 
rations et la colonne des retenues. ^ 

Livre ^'entrée, . 

Ce registre est contrôlé par le livre d'entrée des 
denrées : il faut qu'on ' retrouve l'exacte balance 
entre les deux. 

Cette comptabilité , commune à la prison de 
Lausanne , à laquelle elle a été même en partie çm^ 
pruntée, est admirable. Il n'y a pas une oncç de 
pain ou de viande non employée qui n entre en 
déduction au profit de l'état. 

* Pour pnnitiôn , maladie , etc. 
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Ainsi M..., ce détenu en récidive, dont j'ai parlé 
au chapitre précédent, était entré à onze heures, 
conséquemmcnt après le déjeuner. Je m'avisai de 
vérifier les registres le lendemain, et je trouvai que 
les six onces de paia de la soupe du déjeuner étaieat 
déduites. Le soir il était malade, car cet homme 
était repentant : je trouvai une nouvelle déduction. 

Je vis des individus libérés : selon Theure à 
laquelle ils étaient sortis.de la prison, le dîner, ou 
le déjeuner était déduit.. 

Cette admirable administration ,. qui exclut toute 
idée d'exaction, entretient non-seulement la pro- 
bité parmi les gérans de la prison, en leur ôtant 
tout appât de gain illicite,., mais encore, est pro- 
ductive pour l'état. Ainsi la totalité des. déductions 
de pain dans le mois de mars a été de 37 livres 16 
onces, et viande 18 livres. 

Le tableau d'emploi des journées des personnes 
par colonne est.le même qu'à Lausanne. 

Il y a un registre consacré à cet objet par atelier, 
et le dépouillement de ces registres forme le tableau 
général. 

Pour compléter cet exposé général du pénitencier 
de Genève, il ne nous reste plus qu'à publier les 
trois tableaux ci-joints q^ue nous devons à l'obligeance 
de M. Aubanel et qui ont été annotes par lui. 
Quiconque les aura lus uc s'avisera certes pas de 
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contester que présenter ainsi , au bout de trois 
ans, pour résultats, une réduction des 5/6 sur 
les punitions pour désordres intérieurs, un état 
sanitaire des plus satisfaisans , une diminution no- 
table des récidives comparativement à lancien ré- 
gime des prisons , une réduction sensible des dé- 
penses d'entretien , une augmentation progressive 
des produits du travail, et enfin une absence totale 
d'évasions, ce ne soit avoir, non-seulement justifié, 
mais surpassé même toutes les espérances qu'un si 
court espace de temps permettait de concevoir et de 
réaliser. Ces résultats sont la digne récompense de 
tous les hommes éclairés qui ont coopéré, à Genève, 
à l'établissement de cette belle inslitulioni Mais 
qu'ils songent qu'auprès du bien , on est en droit 
d'attendre un mieux du concours de leurs lumières 
et de leur active persévérance. 
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SYSTEMS PÉiriTENTIAlRE. 



TABLSAU 1, DB MOTSKVBS DB POPULATIOIT , DB PUITITTOB IT 



àsvin. 



MOYENNES DE POPULATION DE DÉmOS. 



DiniTioat coBftBCTionnxis. 



De S mow 
à 

un ao. - 



Au - dei 



tVTAI. 

des détcDttt 



tioDiieU. 



Moyenne 
le tetol et» 
eonirede dé> 
lenUoo de |en- 



eon- 



dannée aa-det- 
•0Mde if a«. 



Ceadamoé* 



TOTAL 

aoU 
moyenne de 



1826 



1827 



1828 



5 19 



7 82 



9 01 



9 4a 

14 45 



14 71 



14 61 



22 27 



33 72 



5 34 



8 48 



7 36 



21 69 



25 42 



25 64 



^36 30 



47 69 



49 36 



^ La "différence considérable de la moyenne de i8a6, aTec celle des 
deux années suirantes^proTient de ce qne, lors de la tranabiCioii dms b 
prison pénitentiaire , le lo octobre iSiS , 17 détenus condamnés restèrent 
dans la maison de détention par disposition transitoire de la loi , et alors 
le nombre total des condamnés à trois 6iois an moin^ était de 46. Une 
cause réelle d'augmentation se trouve dans le nombre des jeunes gens 
condanmés au-dessous de l'âge de 16 ans. £n i8a5, sous Fancien régime 
de la prison , il n'y en avait que a , parce que l'on employait divers moyens 
pour ne pas mettre des enfans sous une? influence aussi fàcbeuse. Ces rai- 
sons n*existent plus dans le nouvel établissement , et l'expérience a déjà 
prouvé qu'on pouvait avec confiance mettre ces jeunes coupahiet sous Is 
protection du système pénitentiaire. 

'■^ En voyant la grande différence d'une année à l'autre dans la somme 
des punitions, on pourrait croire que l'administration s'est insensible- 
ment relâchée d'un certain système de sévérité adopté dans le principe ; 
mais il n'en est point ainsi. Au contraire , elle a cru dans le commence- 
ment devoir user d'indulgence dans bien des cas , tu la différence de 
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D*£TAT SANITAIBB DE Uk PRISO^ PBlTITEirTIAIBB DE GEVàYS. 



MOYENNE DE PUNITION 
DS DÉTENUS. 



SDH 100 JOOatfftu Itt DiTIXTIOV 



Cellule 



•mitaire. 



' Cellule 
téoëbreuse. 



JoiUBées 

au pain et à 

r«au« 



MOYENNE DE L'ÉTAT 
SANITAIRE. 



ma 100 jouasictiui DBTBvns. 



lodispontioD 
vraie où tup 
poaée daiu le» 
cellule*. 



Jonrutea 

de mala<U« à 

llufiraMne. 



TOTAL 
de* 






m 
o 



de 
l'année. 



6 22 



2 54 



1 40 



I 14 



31 



22 



1 7S 



63 



50 



2 SI 



1 20 



99 



3 6a 



52 



75 



2 






0> 



régime auqael les prisonniers étaient soumis, et à mesure qu'ils de- 
vaient s'habituer à ce nouvel état de choses, Tadministration a senti la 
convenance et la nécessité de rendre la prison jjns pénale en punissant 
plus sévèrement, dans les limites de la loi, les plus légères infractions au 
règlement. Il en résulte que les chiflres d-dessus sont tous eu faveur des 
résultats obtenus. 

' Quoique des moyennes de l*état sanitaire ne puissent avoir encore de 
Timportance sur une si petite échelle , la colonne de ce dernier tableau 
est significative dans le sens de Tamclioration morale , parce que dans le 
commencement les annonces d^disposition étaient le plus souvent des 
indices de paresse ou de mutinerie masquée. -, ^ 

^ Si , aveo une bonne et continuelle surveillance , qui est la ]irêmière et 
la plus grande force d'une prison, on parvient à prévenir toute évasion,. 
Tœuvre morale deviendra de plus en plus facile, la garantie pour la société 
plus complète , et un argument de plus pourra être présenté en faveur de 
l'abolition de la peine de mort. 
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SYSTEMS FÉmTEBTlàlKE, 



TABLSAU 1, DB MOTSKVBS DB POPUZ.ATIOVy DX PUimTOin 







MOYENNES DE POPULATION DE 


DÉwms. 






DiniTIOat COKftBCTlOMBUlS. 


MoyMiae 
•orl* loul A 


• 


1 

TOTU 










eonirede dé^ 


CaodBianés 


Mit 


àmiin. 








leaiioo de |««. 


* 






De 5 mois 


An - dcMoiM 


«•TAI. 

des déteimt 


DffuineoB- 
dannéc aa-dee- 


erimt* 

1 


moytmeàt 




à 


dWan. 


Ç#rt*M5» 


MMdeifaM. 


■■n«iwim. 


fmiÀt 




U» «0. 




tiooneU. 








1826 


5 19 


9 4a 


14 61 


5 34 


21 69 


^36 30 


1827 


7 82 


14 45 


22 27 


8 48 

• 


25 42 


47 69 


1828 


9 01 


14 71 


33 72 


7 36 


25 64 


49 36 



^ La "différence considérable de la moyenne de i8a6 , ayec celle des 
deux années suirantea» profient de œ qoe , lors de la traiiaUici<m dans h 
prison pénitentiaire, le lo octobre iSiS , 17 détenus condamnés restèrent 
dans la maison de détention par disposition transitoire de la loi et alon 
le nombre total des condamnés à trois fnois an moia^ était de 46. Une 
cause réelle d'augmentation se trouve dans le nombre des jeunes geni 
condamnés au-dessous de l'âge de 16 ans. £a iSaS, sous l'ancien réaime 
de la prison , il n'y en avait que 2 , parce que l'on employait divers moyens 
pour ne pas mettre des enfans sous une influence aussi fàcbeuse. Ces rai- 
sons n*existent plus dans le nouvel établissement , et l'expérience a déjà 
prouvé qu*on pouvait avec confiance mettre ces jeunes coupables sons Is 
protection du système pénitentiaire. 

'^ En voyant la grande différence d'une année à l'autre dans la somme 
des punitions, on pourrait croire que l'administration s'est insensible- 
ment relâchée d'un certain système de sévérité adopté dans le principe; 
mais il n'en est point ainsi. Au contraire , elle a cru dans le commence- 
ment devoir user d'indulgence dans bien des cas, vi^^Blhmce <fe 
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d'État sanitaibb de jla priso^ PBiriTSirTiAiBB de GBiràys. 




MOYENNE DE PUNITION 
DE DÉTENDS. 



SDH 100 JOUKVilS VU DÉTBHTIOll. 



21e 
re. 



' Cellule 
téDébreuse. 



JoiUBées 

au pain et à 

r«att. 



MOYENNE DE L'ÉTAT 
SANITAIRE. 



•oa 100 jouasist di Diraws. 



IndispcntioD 

vraie où aup 

poaé* dana let» 

cellulec 



Joarnéea 

de maladia à 

llDfiraMrie. 



6 22 



2 54 



1 40 



I 14 



31 



22 



1 75 



63 



50 



2 $1 



1 20 



99 



3 6a 



52 



75 



régime auquel les prisonniers étaient soumis, et à mesure qn^ils de- 
vaient s'habituer à ce nouvel état de choses, l*administration a senti la 
convenance et la nécessité de rendre la prison plus pénale en punissant 
plus sévèrement, dans les limites de la loi, les plus légères infractions au 
règlement. Il en résulte que les chiflres ci-dessus sont tous en faveur des 
résultats obtenus. 

' Quoique des moyennes de l*état sanitaire ne puissent avoir encore de 
Fimportance sur une si petite échelle , la colonne de ce dernier tableau 
est significative dans le sens de Tamclioration morale , parce que dans le 
commencement les annonces d^disposition étaient le plus souTent des 
indices de paresse ou de mutinerie masquée. 

^ Si , aveo une bonne et continuelle surveillance , qui est la ]irémière et 
la plus grande force d'une prison, on parvient à prévenir toute évasion ,. 
l'œuvre morale deviendra de plus en plus facile, la garantie pour la société 
plus complète , et un argument de plus pourra être présenté en faveur de 
Tabolition de la peine de mort. 
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SYSTEME PKniTEHTiAlRE. 



..«. 




.„,.,, 


^ DE roFLLATION DE 


DÉTUOS. 














Z 




-_;.-• 


d'ut!». 


a..T.;;™. 


raM. 








1836 

1828 


.1 19 


a «a 


22 27 
33 72 


s 34 
S 4S 

7 Jfl 


31 09 
25 42 
25 04 




7 sa 
01 


14 4a 

U 71 


47 SS 

48 3IJ 



' La'difTéreo''c voDiidérabln ic ta mufeunc ds 1836, urcc cEUcda 
lieux anaéei luiTinici, proTicut ils « qui , lori de U tramladon dm II 
prittui pëailtaiiaire, le lu oilobrs i8i5 , 17 dcUnus coofUnuéi mttR'' 
dint la maiioa de détentioa par diijMiitioa traïuiloû-e de la lui , cl alw 
la nambrf total da conAanmla » Iran tooU an moln^ étail de iS-V" 
caïus réelle d'augmsnlation retrouve dans le aomlirG desjmui»^ 
condinmêB au-desMas de l'âge de 16 aa^. En iSaS. saut l'aocien rc(i» 

]iuur De 1>B> mettre des earaiu laui oat- ioflaence ansil ncheiue. Cet n*- 
suD> u'oiiileut pli» duDs le nouTel éUbliiiseaicDt, et l'eipérieDce i dcji 
|]rou*4 qu'un pouvait nter conliaoee mettre tes jenoes cuupablw toni !■ 
jirolertloD du système pénitentiBire. 

^ En Toyant U grande différgnce d'nue ani 
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I)*£TAT SANITAIBB DE Uk PRI80S PBlTITEirTIAIBB DE GBVàyB. 



MOYENNE DE PUNITION 
DE DÉTENDS. 



S0> 100 JOUKViia vu DéTBITIOV. 



CeUule 

/ 



Cellule 
tioébreuse. 



Jounées 
au pain et à 

r< 



ieau. 



MOYENNE DE L'ÉTAT 
SANITAIRE. 



•ua 100 jouasistDi Dirsvns. 



Indisposition 

vraie où sup- 

poaée dans lièfe 

cellule*. 



Joarnéea 

de maladie à 

l'infirmerie. 



TOTAL 
des 



.a 



o 



de 
l'année. 



6 22 

^2 54 

1 40 



I 14 
31 
22 



1 75 



63 



50 



2 $1 



1 20 



99 



3 60 



52 



75 







0* 



■ Il 



régime auquel les prisonniers étaient soumis, et à mesure qn^ils de- 
vaient s'habituer à ce nouvel état de choses, Padministration a senti \k 
convenance et la nécessité de rendre la prison pins pénale en ponissant 
plus sévèrement, dans les limites de la loi , les plus légères infraetîcnu au 
règlement. Il en résulte que les chif&es ci-dessus sont tous en faveor de* 
résultats obtenus. 

' Quoique des moyennes de l'état sanitaire ne pmssent avoir faoore de 
l'importance sur une si petite échelle , la colonne de ce dernier tMnm 
est significative dans le sens de l'amélioration morale , parce ^ diaa le 
commencement les annonces d'indisposition étaientlepht Minni dei 
indices de paresse ou de mutinerie masquée. ■. ^ 

^ Si , aveo une bonne et continuelle surveillance , qui eit !■ fMwre et 
la plus grande force d'une prison, on parvient à prévfwr toMt éraâoa » 
l*œnvre morale deviendra de plus en pins fiicile, li firmIîejMMr li sodêcé 
plus complète , et m argument de plus pooira éCrt préxalêca frwar de 
l'abolition de la peine de mort. 
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SYSTÈME PiNITENTlAlRB. 



TABX.BAV 2. DS8 màCIDCTXS DAJIt U 



àMMim. 




NOMBRR DES INDIVIDUS 80KTI8. 




«■1 




CoadaaMto 

Msoni* 
nelkmem. 




Coodaniét 

au-detMMM 

d* ViféB 

i6aas. 


iWieiso 


Au dwMi 
de 

!• MM. 


TOtAt 

deocsS 
calégoriM. 


«BTAI. 

crawl» 


1826 
1827 
1828 


10 

1 


25 


23 


58 


14 


72 

• 



. 1 Non-seulement il a*y a en ancune récidire de la part des xo indÎTidiif 
détenus de cette catéfMie sortis de la prison pénitentiaire; mai* tons eei 
jeunet gens sans exception , pins ou moins bien placés et surveillés dam 
la société , donnent de la satisfaction , ce qui est un résultat des pins iaté- 
ressans et des plut opposés de rancien système. 

3 II est encore bien remarquable que siur les aS individus sortis de cette 
catégorie il n'y ait pas eu une récidive : cela prouve de plus en pins l'in- 
fluence du système sur la jeunesse. 

' S«r ees 7 récidives il y en a 5 de la part d'individus qui n'avaient 
été piMl|«ement condamnés qa*à 3 ou 6 mois de prison , et il est impos- 
sible qott le régime pénitentiaire exerce un grande influence morale sur 
de si courtes détentions. Cependant , dès 1829 , quelques mesures adnii> 
nJstratives et judiciaires ont été prises pour rendre plus sévères les déten- 
tions correctionnelles de 3 à 6 mois , et il y a lieu d'espérer que cette. 
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PRISON PlbriTEirTIAlRE DB GEITÀVE. 



NOMBRE DES Iin)rVIDUS REMTRâ& 



OB cnz vMiirriTunaT eovatnfa» 



Aa-deMoitt 

de l'âge 
de 16 «Df. 



' 



C0MICT10«4fcUlUraT. 



de 16 à 5o 



Aa>deMus de 
80 ans. 



TOTAIi 

des récidiTM 

deeesS 
•atégoriet. 



Crimf- 
neUvnicDt. 



•tnàJk timi 



2* 



9 



classe de délinqiiana qae le système n'a pa^ le fW» d*attaqiier par régé- 
nération sehi éloignée par le régime anijoel elle sera sonmise sans s'écar- 
ter des principes de rétablissement. 

• ^ Ces deux détenus, dont l'un n*a fût qce rompre son ban, étaient tons 
deux malades , et presque sans aucune ressource pour subsister. 

^ Pour comparer ce résultat à trois années précédentes , il faut ajouter 
aux 72 sorties de ce tableau 44 sorties de la maison dé détention, d'indip 
TÎdus y ayant subi de 3 mois à z an de prison , et sur lesquellcSs 3 récidi- 
ves. Total, Z16 sorties de condamnés à 3 mois au moins • et lif xécidÎTes • 
on 10 1/3 pour 100. . r. 

Dans les trois années précédentes, il y avait eu io3 sorties d*indiTidaa 
des mêmes catégories de détenus, sur lesquelles 17 récidives, ou 17 i|ft 
pour 100. 



n. 



al 
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SYSTÈME PiNlTENTlAlRK. 



TABLEAU 2. DBS BiCIDITES DAS 



■ 






NOMBRE DES INDIVIDUS SORTIS. 



tmniMKJ» couuKTioniiLuimT. 



CoodaniBét 

au-detMMM 

d* rflf» de 

16 ans. 



1826 
1827 
1828 



B* i6à9o 



10 



I 



25 



Au-dMMi 

d« 

S« ans. 



23 



TOtAt 

de cet S 
catégoriel. 



58 



CopdanMfa 

erimi- 
neUemeat. 



14 



TO- 



* V 



. 1 Non-seulement il n*y a en ancune récidive de la part des xo ind. 
détenus de cette catégltie sortis de la prison pénitentiaire; mai* to~ "' "« 

jeunes gens sans exception, plus ou moins bien placés et surveille ~ '*~ "^ *^^ 
la société , donnent de la satisfaction , ce qui est un résultat des plu.^"^ ** ' 
ressans et des plus opposés de rancien système. -=*c»^»., 

3 II est encore bien remarquable que sur les aS individus sortis de ' ^'^ 

catégorie il n'y ait pas en une récidive : cela prouve de plus en ^oi" 
flucnce du système sur la jeunesse. 

9 Sur ees 7 récidives il y en a 5 de la part d'individus qui v^vrÀ*^ ■• . 
été prîmiliTement condamnés qn'àS ou 6 mois de prison, et il est ûnj-^***»^. j 
sible qav le régime pénitentiaire exerce un grande influence moratè '**^* 
de si courtes détentions. Cependant , dès 1829 , quelques mesures a^^*Mi»», 
nistratives et judiciaires ont été prises pour rendre plus sévères les âêt^f^n^ \ 
tions correctionnelles de 3 à 6 mois , et il y a lieu d'espérer que et 
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SYSTÈME PIInITENTIAIRE. 



TABLEAU 3. DE MOYBlTIfBS DE I.A DÉPEJTSR 



. ■ ■»■ 



MOYENNE DE LA NOUMUTURE. ' 



8&aa HAU DB HAvotunnoir. 



3 

■JT- 




ITM LBt nktS DR MAnOTBaTlOir. 



XrOURRITURB. 



des - 
pruoniiien. 



1. 8. à. 

9i'l76 
b 9 :8ôe 
10 ^840' 



.des 



I. t|. d. 

111. 7 45 

i 

111 8 69 

2 4 09 



NÔtTRÎ^URE. 



dei 

. 'prïwDàien. 



I. , s. ù. 

jll 5 85 

îlO 9^97 

il 8 94 



' dea 
employés. 



Moyenne 
^—floît' total de la 
dépense de 
nourriture ré- 

putiesurles 

journées de dé- 

icnikm. ■ 



Moycune 

des frais de 

blanehiisa^ 

des prisoonîcn 

et employa. 



h s. d. 
2 2 70d 

2 1081 

2 1005 



.1. s. d. 
1 3 948 

I 2 ' 5 29 

I 3 421 



1. 8. d. 

1 374 

0' 1 4 91 

1 668 



' ^ La'nouTnture, qnoi^pie tdnjottrs la même, aurait encore diminaé de prix cette 
année de près de 8 déniera:; isi'la seale ration de pain n'avait coûté z s. 7 d. de plus 
que les années précédentes. 

^ L^augmentalion de ce chapitre de dépensé tient à ce que dans le dourantde l'année 
1827, des convenances de localité ont déterminé l'administration à faire blandûraa- 
dehors, tandis qu'auparavant on faisait les lessives dans la prison avec un peu pbii 
d^éconoiuie. \ 

^ L augmentation progressive de ces chapitres de dépense a pour cause naturdk 
Péioignement de l'époque où tout était neuf dans la maison. 

^ Le résultat final et progressif que présente le travail est bieÀ satisfaisant surtout 
quand on voit qu'en France où les circonstances sont bien plus favorables pour l'écoule- 
ment des produits , il est si différent. D'après le dernier rapport du ministre de l'in- 
térieur, la somme totale de travail des prisonniers en 1827 , répartie entre les déte- 
nus valides et seulement sur les 3oo journées de travail de l'année n'a produit qae 
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«AUl... 


»d.Bi«>. 


M.^.» 


ponr tnii 


HLKhlldl- 

ftsm an.. 


IfîfM 

il 

il 


icône d. 










G 

7 


1. 1. d. 

3 

01555' 


]. i. d. 
6 6e 

IdSi 

3 640 


1 969 
10 8 73 
D 9 S 86 


7 505 
5 401 

03 58 


l. >. d. 

34 1 88 
30 2 88 
30 1 85 


1. 1. <j. 

3240 
5 298 
0' B » 35 


.... i. 
3 01148 

3 ^ 1 1 87 

2'6 450 





nea ; ai cette répartition iTiil ta hta comme dona htablcBa ci-demu inr^ éoiiUU' 
îduiel'detiDBnién d»fritau, cellea-ci aunûeat été rédnitea à lî centimM, *oil S 
niera, ce qaiest prénUéiienE la moitié ponr raouée 181S daréealtat dioala prûon 
ain , pûaqoe ca qai Dit porté en dédactioq de U dépcoae (CeiitrMiai n'eit qoa la 
irdée par l^élat da traTaîl dei détsuDs- 
oe faut pas perdra de tdo ^e ce lolda de dêpeasv encore ai élevé et qui no pourra 
ttre cooiidérafalement réduit ait iaérioUe dani Due priion péniteMlâre établta tmr 
«tite échelle. 'parce que tina.laa ebapitrci de dépenia aontplaa coniidérablei qnlli 
raicot, proportion gardé*,' dana on grand établiuemaat, et qna particnliérement 
da nourritncvet de trntaiMiit deaanplgyéa, «« W ft a iagéB éra m qni , eDmoyenae, 
tde30sal>7 denier* daqiB jo W âéé it détention, pourraient être à-pmi-piti lea 
■onr no nomlire beaoeotip plna cotuidénble , et tont an minDa doable de détonna 
î «it à Génère. 
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CHAPITRE rv. 

If cmTelItf priion de Berne. — Plan et destination de cette priion. — Àdmie:. 
sioB partîeire dn syttème pénitentiaire. — Critif net et obserratioiH. — 
Deniier Toia en terminant eet onvisage. 



Js n'ai pas intkulë ce chapitre pénitencier de 
Berne y parce que je n'ai pas voulu décorer de ce 
titre la prison nouvelle qui doit maintenant toucher 
à sa fin. Cet édifice en effet n'a été conçu et exé- 
cuté que dans quelques-unes de ses parties pour 
l'application du système pénitentiaire. Cette prison 
a été destinée à une population de 4oo détenus 
ain^ répartis : 

_,. . . , - , Hommes 370 

Dinsion générale. . . « 1 

Femmes x3a 

Chaenne de ces deux dimions générales se subdivise ensuite en deux 
sections 9 comme suit: 



Seetioiitrimîndle,^^ Hommes condamnés à perpétuité. 

• à plus do 8 

à moins de 8 ans. 
Femmes condamnées à plus de 8 ans. . 

à moins de 8 ans* . 

Stetion eorreetîonttette, — Hommes condamnés à plus de 4 an** 

à moins. . . 
Femmes condamnées à plus de 8 ans. 

à moins. . . 



7 
56 

65 

iS 

38 

54 
88 
xo 
70 



Au premier abord on croirait trouver dans ce 
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programme donne à Tarcliitecte Tindication de la 
plus large application de la théorie de la classifîcar 
tion au système pénitentiaire qui ait encore été 
tentée. Mai^ quand on vient bientôt à examiner 
cette classification dans son principe et dans ses 
détails, on n'est pas médiocrement surpris de voir 
qu'elle a moins l'application du système péniten- 
tiaire que son exclusion pour objet. Le point de dé- 
part en effet de cette classification, c'est que le 
petit nombre seulement des condamnés est suscep- 
tible de régénération,. et son but est de faire le triage 
de toutes, les catégories d'incorrigibles pour arriver à 
déterminer cette minorité qui vaut seule la peine qu'on 
s'occupe de l'arracher au vice par l'action de la £s- 
clpline pénitentiaire. En effet Ix prison, se compose 
de sept compartimens : deux ailes,., quatre pavillons 
dont deux placés aux. deux, extrémités dé chaque 
ailes, et un bâtiment central qui d'un côté unit les 
deux ailes par deux de leurs jpavillons. Ce bâtiment 
central sera occupé par l'administration; mais sur 
les six autres compartimens affectés aux détenus, 
deux' seulement sont consacrés au système péniten- 
tiaire; ce sont les deux ailes à droite et à gauche du 
bâtiment central destinées l'une à; la catégorie des 
condamnés, au-dessous de huit ans de la section cri- 
minelle, et L'autre à la catégorie des condamnés 
au-dessous de quati*e ans de la section correction- 
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oelle. Ces détenus, seuls réputés susceptibles de re^ 
génération, occuperont la nuit des cellules séparées 
au premier et au;deuxiènie étage de chaque aile. 
Chaque étage contient deux rangs de cellules de 
quatorze chaque, le long desquelles règne un long 
corridor. Au rez«de-chaussée de chaque aile sont 
deux grands ateliers distincts dont les surveillaus 
devront être maîtres tisserands, tailleurs, cordon-^ 
niers ou connaissant quelque métier^ Ces ateliers 
par leur séparation permettent une classification de 
plus dans l'ordre des travaux et sont disposés de ma- 
nière à rendre l'inspection facile et active pour le 
directeur par deux petites lucarnes qui les dominent 
du bâtiment central., L'isolement de nuit opéré pat 
l'emprisonnement cellulaire sera obtenu de jour pal* 
le silence le plus rigoureux. Le nombre des cellules 
de chaque aile est de cinquante-six. Ainsi, telle est 
la part du système pénitentiaire dans la nouvelle 
prison de Berne; on lui a affecté deux comparti- 
mens sur six, et on l'a appliqué ans détenus sur 
.une population de 4oo. 

Hors de ces deux ailes en effet plus^de cellules de 
nuit, plus d'ateliers et de travaux sédentaires, plu^ 
d'isolement par le silence pendant le jour. Les dé* 
tenus couchent dans des dortoirs communs; il n'y a 
quelques ateliers que pour les jours de mauvais 
temps, car ils doivent être occupés, au-dehors à la 
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culture des champs et aux travaux publifcs. Eu 
Suisse, en effet ^ oii la popuiatioa était en général 
plutôt agricole quMndustrielle , les travaux hors de 
la prison forment dans la plupart des cantons Ja ma* 
jeure partie ^ës occupations des détenus. Dans quet 
ques endroits, dit M. Burkhardi * , les prisonniers 
sont employés aux travaux de ^agriculture ; dans la 
plupart des cas ils sont occupés à la construction 
des routes ou à des ouvrages hidrauiiqucs. Quoique 
ce fait me fiit connu , je né fus pas moins frappé, à 
l'époque de mon voyage en Suisse, de la manière 
dont je le vis se passer sous mes yeux. Un soir je éor^ 
tais de Berne par la route de Neùchâtel pour respi*- 
rer l'air pur des montagnes après celui àeÈ prisons. : 
quel fut mon étonnementde rencontrer dans ma pEn> 
menade solitaire, à quelque distance de la ville, quinze 
hommes vigoureux armés de pelles et de pioches, 
qui revenaient en troupe, et au joostume desquels je 
reconnus bientôt des détenus. Cherchant les gardes 
que je supposais en bon nombre et bien armés jpou^ 
la sûreté des voyageurs , peu flattés sads doute de 
trouver en route ^ne pareille compagnie, je. n'aper^»' 
çus qu'un seul homme armé d'un fusjl. Assuré^ 
ment, si j'avais eu à craindre, j'aurais préféré pour 
ma sûreté voir lé fusil du coté du détenu et les pelles 

* Rapport fait à la société pour ramélioration des prisons en 
Suisse, Zurich , jtSa7 (en allemand). 
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et pioches dans les mains de quinze gardes. Ces côa« 
damnes passèrent tranquillement près de moi, sans 
affecter aucune effronterie dans leur tenue ni Ans 
leurs regards; et j'appris eu rentrant à Berne, que 
les évasions parmi eux étaient peu fréquentes et les 
actes d'insubordination assez rares. 

Néanmoins ^ dans ces catégories d'incorrigibles, 
comme on appelle à Berne ces condamnés, qui sont, 
employés à ce titre aux travaux du d^ors de la 
prison, tandis qu'il serait précisément pour cette 
raison plus rationnel peut-être de les en exclure, on 
a du moins admis une exception pour les condam- 
nés à perpétuité formant la première subdivision 

m 

de la section criminelle. On a construit pour eux 
dans la prison nouvelle sept cellules fortes, placées 
au rez-de-chaussée sous la surveillance des gardiens 
logés dans la pièce adjacente, où une sonnette de 
communication avec le corps^de-garde voisin per- 
met d'appeler immédiatement main forte en cas de 
besoin» Ces cellules sont voûtées et les fenêtres gar- 
nies de fortes grilles en acier. Elles réunissent ainsi 
toutes les conditions nécessaires pour la sécurité , 
mais non peut-être pour la salubrité : c'est ce qui 
nous a frappé en les visitant. Des cellules ainsi des- 
tinées à des êtres qui doivent y rester nuit et jour 
sont mieux placés dans les étages supérieurs qu'au 
rez-de-chaussée. Il est vrai que cet emprisonnemeul 
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solitaire aura des intermittences , qu'il y a en efTet 
une cour séparée destinée exclusivement à ces détenus 
pourteur permettre de prendre de l'air. Mais nous 
croyons que ce palliatif ne suffira pas encore , qu'il 
faudra laisser descendre dans ces cellules l'espoir 
du travail en commun dans l'intérêt de la régéné- 

« ration et de la santé des condamnés. Sans doute 
on a vu aux États-Unis des organisations résister à 
un emprisonnement solitaire autrement sévère et 
dont les rigueurs étaient encore accrues par un ré- 
gime diététique. En France même , ne sait-on pas 
qu'un des complices de Cartouche vécut quarante- 
trois ans dans l'un de ces affreux cachots où jamaii^ 
ne pénétrait un rayon de soleil *'i Mais ces faiis 
forment l'exception et non la règle , et il faut à cet 
égard suivre en Europe l'exemple de la Pensylvanie 
qui a rendu remprisonnement solitaire susceptible 
d'être prolongé aussi long-temps que possible dans 
son application aux grands coupables, par l'adjonc- 
tion d'une petite cour de travail devant la cellule. 
Par ce moyen Temprisonnement solitaire est ap- 
pel à remplacer la peine de mort, et il faut re- 

• connaître qu'ici au moins on est allé plus loin à 

* Pour jouir un instant du soleil, ce malheureux contrefit plu- 
sieurs foiff le mort avec tant de perfection que , lorsqu'il eut rendu 
!e dernier soupir, deux jours se passèrent avant qu'on lui eût ôté 
sou collier de fer. 
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Berae qu'à Lfausanne et à Grenève pour préparer et 
faciliter cette grande et utile réforme. £n l'absence 
même de ces petites cours de travail , on pourrait, à 
Tâidede mesures réglementaires, utiliser dans la pri- 
son de Bei^ne la cour spécialement destinée aux cel- 
lules fortes, de manière à proclamer dès aujourd'hui 
l'abolition de l'échafaud* 

Nous n'avons parlé que de deux genres de cel- 
lules , cellules de nuit dans le pénitencier , cellules 
pour les condamnés à perpétuité. Il en est une troi-» 
sième espèce, ce sont les cellules, ténébreuses pour 
le maintien de la discipline intérieure de la maison, 
"^equi nous indique un progrès dans l'action discipli- 
ntire de cette prison oîi le solitarjr confinement 
reo^placéra les châlimens corporels. 

Qtant aux femmes dont il n'a point été mention^ 
dans les deux pavillons qui leur sont consacrés ^ Tua 
à la sectîon criminelle , l'autre à la section çorrec-* 
tionnelle, elles coucheront dans des chambres de 
nuit oii l'on pourra seulement faire quelques classi- 
fications d'aprèsles âges. Quelques cellules pratiquées 
au troisièmeétage de chaque pavillon permettront d'i- 
soler celles qui exigeraient de l'être; du reste elles tra- 
vailleront sans égard au temps de leur détention sous 
la surveillance de deux matrones. Dans la section cri- 
minelle on les en emploiera aux travaux des champs; 
dans la section correctionnelle , elles seront chargées 
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du service de la cuisine, de la buanderie, etc., etcl 
Tel est l'exposé à-peu-près complet du plan et de 
la destination de la nouvelle prison de Berne. S'il 
est tant à regretter que cette destination ne soit 
qu'une adoption partielle du système pénitentiaire^ 
il ne faut pas toutefois que nos regrets mettent trop 
d'amertume dans nos critiques. Songeons en effet 
qu'en 18126 on employait encore à Berne les con- 
damnés à balayer les rues; ce n'est que le i^^ jan- 
vier 1827 que ce système a été aboli. Il y a des tran- 
sitions dans les idées et dans les usages des peuples, 
et certes il n'est pas étonnant qu'on' n'ait pas cru 
à l'application possible du système pénitentiaire à 
•tous les condamnés , dans un pays où si long-temps 
on ne les avait crus bons qu'à remuer des ordures et 
à balayer des boueS. Il n'y a -aucun doute qu'avant 
peu de temps on reconnaîtra à Berne le vice de cette 
adoption partielle du système pénitentiaire; mais 
malheureusement l'édifice sera là, et l'on ne change 
pas des bâtimens comme l'on change et modifie de.^ 
articles de programme et des chapitres de lois. 

Quant à cet édifice lui-même,* nous serions injustes 
envers l'architecte, M. Osterrieth, si, après les criti- 
ques d'un programme auquel il est étranger, nous ne 
reconnaissions en même temps toutes les difficultés 
qu'il présentait à vaincre , et que M. Osterrieth a 
souvent heureusement vaincues dans le plan. Qu'on 
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se rappelle en effet toutes les divisioiis et dubdivisioos 
précitées parmi les détenus, et qu'on imagine l'em- 
barras d'un architecte pour arriver à les reproduire 
dans Texécution ; c'est cependant ce que M. Osterrieth 
a fait , et souvent avec bonheur : c'est ainsi , par exem* 
pie y que la chapelle, placée au second étage du bati- 
ment central, est pourvue d'entrées séparées, et dis- 
posée de manière que tous les détenus des diverses 
sections y recevront l'instruction religieuse , sans si 
communiquer, sans se voir même, et pourtant 
tous également en vue du prédicateur. Un autre 
éloge que mérite M. Osterrieth, c'est TobligatioD 
qu'il s'est imposée de rester autant que possible 
dans les limites du devis qui était de 5oo,ooofr. 
de Suisse. Malgré les changemens intervenus depuis 
dans le plan, et notamment l'augmentation des 
fondations et des caves,, la dépense ne doit pas s'é- 
lever au-dessus de 55o,ooo francs, d'après ce que 
m'a écrit M. Osterrieth lui-même: nous louons 
donc l'architecte de La prison de Berne, mais en re- 
grettant qu'il n'ait pas eu un autre programme à 
exécuter, et en désirant en conséquence que la prison 
qu'il a élevée ait peu d^imitateurs. Ce serait avec 
peine que nous verrions les cantons de Zurich et de 
Baie se décider à servilement copier les plans de cette 
prison de Berne que nous savons qu'ils ont deman- 
dés. Ce ne saurait être pour la Suisse un plan-modèle, 
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et je suis convaincu que si rien encore n'est arrêté 
à cet égard par les conseils de ces deux républiques, 
elles préféreront sous tous les rapports le plan d'Au- 
burn dont nous avons donné une description suffi- 
sante pour permettre à un architecte de le réaliser 
d'après nos indications et la figure que nous y avons 
jointe.lSous ne prétendons pas faire de ce plan d'Âu- 
burn un plan-modèle pour l'Europe : nous n'avons 
pas encore assez réfléchi sur la matière pour croire 
qu'il n'y ait rien de mieux à imaginer; mais relati- 
vement à la position cantonnale de la Suisse , noua le 
croyons le plus propre à y faciliter l'adoption du 
système pénitentiaire. C'est le dernier vœu que nous 
Élisons en terminant cet ouvrage entrepris pour la 
propagation d'une réforme à laquelle nous noussom« 
mes voué sans autre ambition que celle d'arriver à 
en populai^iser le nom, l'idée et bientôt même l'a- 
doption parmi nous; car quand on s'occupe de ré- 
formes de bien public , on peut aisément se résigner à 
des travaux sans récompense, mais non à des efforts 
sans résultats* 



FIN DU SYSTEME PENITENTIAIRE, 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 



DU PEKITUrClBR Dt LAUtAJUSK. 



On voit ici 



I** Le rez-dc-cliausM>c du bâtiment du centre. 



a" Le roK-dc-cliauss^ de l'aile de la dÎTiaion oorrcctionnelle. 
3** L^étage de la diriaion criminelle. 

Il ft été dit dana la description que lea deux ailea sont totit'44ût la 
blables. 

I. Rez^e-chaussée du bâtiment du centre 

I. Vestibule d^cntrée. 

a. Bureau et magasin de Finspecteur. 

3. Bureau et magasin du mattre tisserand. 

4. Péristyle intérieur. 

5. Eseaber montant an premier étage. Sous celui de ganche ae tronreb 

cbembre des bains* Sous celui de droite est l'entrée dea earo* 

6. Cuisine. 

7. Magasin des denrées. 

8. Réfectoire des employés. 

9. Office. 

10. Latrines. 

11. Grands corridors qui séparent le bâtiment du cenfre des deu'xvlêii 

et donnent entrée dans les ateliers par les portes p. 

II. Rez^ de^chaussée des aîUs. 
». 

12. Grand corridor qui forme la séparation des deux divisions de chaqit 

aile. Il ne sert pas de passage ; mais il est divisé en compartimcv 
qui forment autant de petits magasins. Aux deux extrémités Mil 
les foyers des calorifères c c c c. 
i3. Grand atelier dea hommes. 
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